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PREF AC  E . 

^«/  n^ennuira  peut-être  pas. 

TO  U  S  les  arts  fe  diftin- 
guenc  par  des  termes  qui 
leur  font  particuliers.  La  Mé- 
decine,  &  le  Blafon  ne  font 
prefque  des  fciences  que  par  ce 
côté.  Un  Philofophe  qui  con- 

noiflbit  l'utilité  des  mots ,  les  a 
employés  avec  tant  de  fuccès  , 

que  pour  lire  fes  ouvrages ,  il 
â  fallu  un  Didionnaire  particu- 
lier ,  Dictionnaire  11  admirable  , 
qu'il  en  faut  un  autre  pour  l'en- 
tendre ! 

L'Amour  qu'on  a  réduit  en 


jv        PREFACE, 

Arc  ,  &  qu'on  ne    mené  plus 

Ainfi  qu'on  le  menoit 

Au  bon  vieux  teins  ,   .  ..  Marot 

a  eu  recours  aux  termes  comme 
les  autres  Arts.  Il  n'efl  pas  plus 
permis  aux  Amans  de  lesignorer, 
qu'aux  Pilotes  ceux  de  la  naviga- 
tion :  mais  s'en  inflruire  non  pas 
fi  facile  qu'on  le  penfe.  La  Na- 
ture donne  d'excellentes  leçons: 
il  faut  les  écouter ,  dit-on  >  voi- 
là raifonnerfur  les  principes  de 
l'Antiquité ,  au0î  faux  en  Amour 
que  ceux  d'Ariftote  enPhyfique. 
La  Nature  eft  elle-même  un  des 
plus  grands  obftacles^pourréuf- 
fir:  il  faut  y  renoncer,  n'en  avoir 
que  les  apparences ,  mais  il  faut 
les  avoir  :   un   Grand  Maître 

le 


PREFACE. 
le  recommande  expreffement  : 

*  Appuyez  d'un  air  fimple  un  difcours  rem- 

'  pli  d'Art. 
Que  l'œil,  &  le  vifagc  y   foient  toujours 

de  part  ; 
L'Art  caché  fcrt  beaucoup  ;   mais  qui   le 
fait  connoîtrc  , 

ParUt-ii  comoie  un  Ange  ,  eft  liai  com- 
me un  traître. 

Ceux  qui  voudront  comparer 
cet  Ouvrage  avec  ce  que  l'çx- 
perienceleur  a  appris,  convien- 
dront de  fon  utilité  ,  &  du -pé- 
ril où  s'expofe  un  Jeune  cœur 
pour  qui  ces  matières  font  /f/^- 
fres  claufes.  Fait-on  quelque  fail- 
le en  Amour ,  qu'on  s'examine 
bien ,  il  fe  trouvera  qu'on  s'efl: 
trompé  dans  l'interprcration  de 
quelque  terme  que  l'on  n'a  pas 

*  Iniit^tien  d'Oxidc. 

•  aiij; 


vj  PREFACE. 
fçu  reflreindre  à  fa  juftc  valeur. 
Alors  ,mais  triftc  reflburcc  !  on 
fe  reproche  fon  ignorance ,  on 
fe  plaint  fur  le  ton  d'une  héroï- 
ne trompée 

*  Ah  !  failoit  il  tout  croire  en  Amant« 
infenfée. 

Ne  devez-je  pas  lire  au  fond  de  fa  pcn- 

iécl 
Et  ne  vois-je  pas  ûmm   fon  emportement 

Que  Ton  cœUr  cicmentoit  Ta  bouche  à  tout 
moment. 

Ne  veut-on  pas  m'en  croire  ? 
qu'on  s'en  rapporte  à  la  pauvre 
Didon.  En  jeune  veuve  étour- 
die ,  elle  prit  à  la  lettre  tout  ce 
que  lui  dit  Ence.  Le  Pieux 
Troycn  ne  fe  fît  pas  un  grand 
fcrupule  d'employer  avec  elle 
les  termes  les  plus  beaux ,  elle 

?  R.vcjre; 
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ne  rabatic  rien  de  leur  fignifi- 
cation  apparente  ;  on  fçaic  ce 
que  lui  coûta  fon  ignorance  , 
&  les  vacarmes  qu'elle  fit  ;  lorf- 
que  fon  dévot  Amant  lui  vint 
faire  ce  compliment  des  plus  im- 
pies,quoique  des  mieux  tournés. 

*  Je  m'en  rapporte  à  vous  fi  tou;es  vos  ca- 

rènes 
Ont  jamais  à   mon  cœur  furpris  quelques 
promeiles 

Et  Cl  ma  pafîlon  au  milieu  des  pliifirs , 
Jamais  le  mot  i'Hymen  a  flaté  vos  defirs. 

Cet  exemple  doit  fuffirej  on 

peut  fans  aller  à  Carthage  ni  à 

Rome  en  trouver  beaucoup ,  & 

Paris   en   fourniroit  plus    qu*il 
n'en  faut. 

Il  cfl  vrai  que  la  mode  eft 

*  Virgile  Liv.  IV.  par  l'Abbé  Boilcau 
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palfce  de  ic poignarder ,  de  s'cn- 
poifonner  ,  &  de  faire  mille  au- 
tres folies  d'importance;  mais 
on  pleure  encore  ,  on  fe  defef- 
pere  ,  c'efl  pour  prévenir  ces  in- 
convenicns  que  nous  donnons 
ce  Dictionnaire.  Nous  invitons 
à  le  lire  toutes  les  jeunes  pcr- 
fonnes  ,  &  fur-tout  le  beau  Sexe 
dont  les  erreurs  ne  font  pas  les 
moins  dangereufes  :  celles  qui 
n'ont  aucune  teinture  des  ter- 
mes ,  s'en  inftruiront  ;  elles  nous 
doivent  fçavoir  gré  d'apprendre 
par  une  fimple  îedure  ,  ce  qui 
n'cfl:  que  trop  fouvent  le  fruit 
d'une  pratique  où  elles  ont  tou- 
jours beaucoup  à  rifquer 
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DICTIONNAIRE 
D  AMOUR. 


ABANDONNER, mot 
prcfque  toujours  joint  à 
une  négation  qu'on  accompagne 
d'un  ferment  pour  lui  donner 
plus  de  force. 

Non  ,  Ahdemoijèlle  ^jamais  je 
ne  vous  abandonnerai  y  que  le  Ciel 
m''cxtcrmi?tc^  ft  je  vous  abandonne. 
Cela  fignifie  en  apparence  qu'on 
préfère  l'objet  aimé  même  à  fa 
vie  \  mais  l'ufage  apprend  qu'il 
faut  au  moins  fousentendre  des 
conditions    comme  celles  -  ci  : 

A 
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33  Si  j'ai  avec  vous  les  mêmes 
5>agrémensirijenetrouve  point 
3>  de  beauté  qui  me  pique  davan- 
»)  rage. 

On  fe  fcrc  quelquefois  de  ce 
^ermc  dans  un  dépit  pour  rani- 
mer une  ardeur  languiflante  , 
ou  pour  mettre  une  cruelle  à  la 
raifon. 

Vous  le  voulez,^  infidèle ^  j'y  cott' 
fens  ,  je  vous  abandonne. 

Un  Amant  qui  fçaic  dire  cela 
d'un  air  tendre  ,  &  qui  y  joint 
quelques  larmes,  avance  bien  fes 
affaires  ;  cela  fignifie  :  »  La  crain- 
w  re  de  perdre  un  Amant  peut 
j)  vous  faire  avancer  quelques 
j>  pas  :  fi  je  vous  quitte,  je  dimi- 
j)  nuerai  votre  cour ,  faites  y  at- 
j)  tention. 


Dans  la  bouche  d'une  Mat- 
trèfle  :  Ouoi  vous  niahunàonnez.; 
^cYJiàe  !  veut  dire;  »  J'aurai  le 
w  chagrin  de  voir  qu'une  autre 
»poflcde  ce  que  je  croyoisà  moi, 
»  on  dira  dans  le  monde  :  Ma 

»  dame n'a  put  fixer  Mon- 

>•  fieur ....  qui  adore  Lufcinde  ; 
»  ils  font  tous  les  jours  enfem- 
»  ble  ,  il  la  mena  hier  au  Bal. 
O  Dieux  I  une  fi  cruelle  penfée 
fait  tourner  la  tête  à  une  femme , 
accablée  de  cette  terrible  idée  : 
elle  die  mille  impertinences,  & 
en  fait  mille  autres. 

A  B  B  e'  ^  jeune  Ahhé\  Ce  mot 
fignifie  ordinairement  un  jeune 
homme  quifçait  s'adoucir  les 
yeux  ,  montrer  fes  dents ,  ren- 
dre fa  bouche  petite  ,  fa  main 

Aij 
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douce  8z  potelée  ,  marcher  Ic- 
gcrcment ,  rire  des  épaules ,  Se 
faire  un  pecic  conte  agréable- 
ment ;  joignez  à  cela  unecer-^ 
taine  idée  de  volupté  ,  &  de  de- 
licateffe  ,  &  beaucoup  plus  d'é- 
tude del^  Galanterie  que  de  la 
Théologie  ,  &  vous  aurez  à  peu 
près  route  la  lignification  d'^i'i'r. 
Les  Abbés  ont  été  de  tout  tems 
la  Coqueluche  des  Belles  :,  de 
plufieurs  autorités  qui  le  prou- 
vent ,  on  le  contente  de  rappor- 
ter celle  d'Arlequin  qui  dit 
quelque  part. 

O  !  vous ,  jeunes  ..Héi^  paitris  d'ambre  &  de 

mufc , 
Qui  n'êtes  expofés  jamais   qu'aux  coups  de 

biifc  , 
Ah  !  combien  vous  allez  fourager  chez  nos 

Belles. 
PoLirvou3>  Gros  Financiers,  &  vous  Gens 

du  Palais  , 
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Vous  n'ave?.  c^iie  l'été  pour  faire  les  Muguet?, 
La  Piuinets  revenus  ,  fervitcur  aux  Ruelles.^ 
Mais  malgré  nos  grands  crocs  ,  &    nos  aiis 

de  Dragons  , 
Les  Abbés  font ,  morbleu  ,  de  toutes  les  f.;!- 

f'ons. 

Abord,  avoir  l'/î/'^r^;/ rianr , 
Vahord  froid  ,  V abord  fcricux  &c. 
Si  ce  petit  Ouvrage  elt  bien  re~ 
çu  du  Public  ,  nous  pourrons  en 
donner  un  autre  que  nous  inti- 
tulerons DîHionnaire  âa  Mines  ^ 
livre  preiqu'aufTi  utile  que  celui- 
ci.  Nousnousyétenderonsfur  le 
mot  ^Wi,  dont  nous  ferons  une 
cxafte  Analyfe:  en  attendant 
nous  allons  bazarder  quelques 
explications  de  ce  terme. 

Abord  riant  dans  une  Coquet- 
te fignifie  qu'elle  voudroit  voir 
tous  les  hommes  attachés  à  Ton 

A  iij 
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char ,  qu'elle  fouhaireroit  qu'on 
vînt  à  fes  pies  lui  facrifier  fes 
meilleures  amies,  qu'elle  promet 
mille  agrcmens  dans  le  com- 
merce ,  qu'on  a  grand  tort  de 
ne  pas  foupirer.  pour  elle,  que 
c'eft  le  moyen  de  s'illuflrer  dans 
le  monde. 

Abord  froid  dans  une  MaitrefTe 
cfl  un  moyen  qui  bien  employé 
déconcerte  quelquefois  les  plus 
habiles  ;  après  une  querelle  il  fi- 
gnifie  qu'on  veut  foutenir  la 
dignité  du  fexe  ,  &  f e  donner 
le  plaifir  de  voir  un  Amant  faire 
de  nouvelles  proteftations.  Si 
cet  abord  ne  réufllt  pas  il  faut 
en  prendre  un  tendre  :  l'occa- 
iîon  ,  &  l'humeur  d'un  Amant 
doivent  en  déterminer  la  difFé* 
tence. 
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Absence,  ^ue  votre  ah" 
fence  me  coûtera,  cher  i  que  je  vais 
rn'ennuyer  !  Cela  fignifie  préci- 
fémcnr,  jj  Si  j'crois  toujours  avec 
î>  vous  ,  mes  fleurettes  feroient 
3)  bientôt  épuifées  ,  je  n'aurois 
n  plus  rien  à  vous  dire  :  quand. 
3>vous  me  reverrez,  vous  m'en 
»  gourerez  mieux. 

On  donne  aufli  ce  nom  à  une 
pièce  de  Vers  où  Ton  fe  plaint 
d'être  éloigne  de  l'objet  de  fa 
paffion  :  on  la  regarde  comme 
un  moyen  de  faire  briller  ion 
efprit ,  défaire  fouffrir  la  raifon 
à  chaque  vers  par  des  hyper- 
boles où  les  heures  font  des 
mois ,  les  mois  des  années ,  & 
les  années  des  Siècles;  où  l'on 
cft    toujours  prêc   à  mourir  ii 

A  iiij 
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l'on  n'efpcroit  revoir  ce  qu'on 
aime.  On  peut  appcller  ces 
pièces  ahfence  de  raifon. 

Abuser.  Ce  terme  eft  fort 
propre  aux  prorcflations  ,  & 
alors  on  y  joint  prefque  tou- 
jours une  négation. 

Nen^  je  n'abufcrai  jamais  dé  vos 
hontes  ;  ou  fans  négation  en  pre- 
nant un  tour  plus  vif:  Moi,  abufer 
jamais  de  vos  hontes  ?  ^h  !  Tout 
cela  fignifie  fimplement  :  »  Pour 
«  vous  réduire  il  vous  faut  des 
»  promefTes  ,  des  fermcns  ,  en 
«  voilà. 

Quelquefois  il  fe  prend  affir- 
mativement ,  mais  dans  un  fens 
très-delicat ,  comme  dans  le  cas 
de  cette  chanfon  : 

Quand  à  Clcon   pour  l'appaifcr 
(Ma  bouche  accorde  un  doux  baifer, 
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II  veut  une  faveur  plus  grande 
Plus  il  obtient ,  plus  il  demande  , 
Ses  defirs  vont  en  augmentant, 
tt  voilà   comme 

L'homme 
N'cft  jamais  content. 

Alors  une  MaitrefTe  prend  un 
air  fier  ,  ou  querelle  un  Aman: 
qui  n'efl  jamais  content  ;  £»  mé- 
rite je  /ûis  trop  bonne  ....  J'abufe 
de  vos  bontés,  repond  un  Amant  ; 
mais  il  eft  difficile  de  bien-  Ai- 
mer &c.  Cet  aveu  d'abufer  eft 
quelquefois  fuivi  d'un  bien  plus 
grand  abus. 

Accorder.  La  fignifica- 
tion  de  ce  terme  s'étend  ou  fe 
reftreint  fuivant  les  occafions  & 
la  perfonne  qui  l'emploie. 

Au  moins,  Mademoifelle,  accor- 
dez» moi  &c.  veut  dire  :  »  On  ne 


»  va  à  fon  but  que  par  degrés  y 
»  qui  néglige  un  pied  de  terrein 
w  en  perd  trente  ,  cette  légère 
«faveur  que  je  demande  aura 
»  des  fuites,  je  deguife  ledan- 
»ger,  je  fupplie  pour  donner 
»  des  loix.»  Un  Amant  refTem- 
bleà  Sinon,  il  fe  deguife  en  cap- 
tif :  c'eft  un  malheureux  qui 
craint  la  mort,  quifçait  toucher, 
il  fe  plaint ,  on  a  pitié  de  lui  ^ 
on  lui  délie  les  mains,  on  4f- 
corde 

Et  lorfqu'à  fon  amour  la  fortune  Te  joint,. 
Il  impofe  des  loix  &  n'en  accepte  point. 

Accroire.  F'offs  nî'en  f Ai- 
res accroire  :  Dans  la  bouche  d'u- 
ne belle  on  s'imagineroit  que 
cela  fignifie,»  J  c  fçais  que  vous  ma 
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»  trompez  »  •,  cela  veut  dire  feu- 
lement qu'elle  demande  des  af- 
furances. 

Vous  Tn'aimeZj ,  dites  vous^^  Che- 
valier ,  ah  vous  m*  en  fit  te  s  ac- 
croire  !  c'ell-à-dire:  »  Je  ne  vous 
»  crois  que  trop ,  mais  le  bel 
»  ufage  veut  qu'on  falTe  quelques 
»  obje£lions  ,  une  conquête  trop 
»  facile  vous  degouteroit  *,  rani- 
»mezvos  proteftaiions ,  ctour- 
3)  diflcz  moi ,  je  ne  demande  pas 
»  mieux  »  :  Tout  cela  revient 
à  ce  que  dit  afTez  franchement 
une  Héroïne  d'Ovide  : 


Quoi  que  vous  me    difici  ,   j'ai    peine    a 
vous  en  croire. 

Ce  n'eft  pas  qu'après   tout  Je  n'en  fois  fa- 
tisfaite  : 

On  a  de  prompts  retours  vers   ce  que  l'ejn 
fouhditc ,. 
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Et  quoi  que  VOUS  ôificz  pour  flatter  mes  ap- 
pas, 
J  e  crois  tout ,  cher  Paris  ,  je  n'examine  pas. 

DeuxpuiiTantesraifons  enga- 
gent à  donner  cette  fignifica- 
tion.  La  première  :  qu'une  Belle 
cft  certaine  qu'on  ne  lui  repon- 
dra pas;  »  Oui ,  je  vous  en  fais 
i)  accroire. 

La  féconde  :  que  ces  ah  !  vous 
m'en  faites  accroire  /  fe  pronon- 
cent toujours  d'un  air  tendre  , 
avec  un  regard ,  Se  une  certaine 
langueur  qui  forït  des  fignes 
évidens  ,  qu'on  croit  tout  ce 
que  dit  un  Amant ,  &  qu'on  y 
trouve  fon  compte. 

Adorateur.  Se  dit  de 
ces  Amans  qui  en  content  â 
droite    &  à  gauche  ,  &  qui  de- 
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bitcnt  des  fleurettes  à  qui  vçut 
les  entendre , 

Il  en  eft  à  mines  difcrettes , 
Et  d'un  entretien  décevant  ,• 
Mais  fiez-vous  à  leurs  fleurettes  , 
Autant  en  emporte  le  vent. 

Les  Coquettes  font  vanité  de 
traîner  à  leur  fuite  une  foule  de 
ces  Adorateurs. 

Adorer.  Ce  terme  facré 
efl  pafle  en  Amour  &  fignifie 
deuxchofes.  La  première:  que 
les  hommes  connoifTent  par- 
faitement la  vanité  des  femmes 
qui  le  croient  de  petites  divi- 
nités. 

La  féconde  :  qu'ils  n'épar- 
gnent rien  dans  les  expreiïions 
pour  leur  faire  perdre  le  peu  de 
raifon  qu'elles  ont. 


J<f  vous   aime  ,  que  dis-je  ?  je 

vous  adore:  c'eft-à-dire  ,    »  Le 

»  Tecret  de  plaire  eft  de    flater 

j)  l'amour  propre  en  dépit   du 

\>  bon  fens  ,  je  m'efforce  de  vous 

^>  perfuader  que  vous  me  ren- 

j)  verfcz  la  cervelle  ,    quoiqu'il 

^n'en   foie  aflurement   rien  , 

»  pour  me  moquer  de  votre  fim- 

»  plicité  ,  du  moins  en  particu- 

»  lier ,  fi  je  ne  me  donne  pas  la 

»  latisfadion    d'en  parler  ,   & 

»  d'applaudir  tout  haut  à  mon 

î3  mérite. 

Adresser.  s'Adreffcr ;  A 

qui  vous  adrejfezvou  s  ?  yous  vous 

adreffez,  mal  :    phrafcs    dont  fe 

fert  une  Belle  pour  dcpayfer  un 

Amant ,  ou  lui  infpirer  de  Tel- 

time  ,  &  de  la  retenue  :  elle€ 
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fii2;nifient  donc  deux  chofes  : 
I*.  »  Voyons  Ci  vous  avez  fait 
»  votre  cours  de  Galanterie  ,  (1 
î>  vous  êtes  en  état  de  prendre 
«  vos  licences  ï  ou  Ci  vous  n'êtes 
»  encore  qu'à  l'A  B  G  î 

2**.  On  peut  aufli  entendre 
par  ,  Vous  vous  adrcjfez,  mal  : 
qu'on  eft  ravie  d'avoir  un  Amante 
mais  que  l'inconftance  des  fou- 
pirans  du  tems  fait  peur*,  qu'on 
cherche  les  moyens  de  les  rete- 
nir par  ces  chaines  délicates. 

Tous  ces  tours  de  la  Rhéto- 
rique Amourcufe  n'en  impofenc 
plus  qu'aux  Amans  de  l'autre 
monde  ,  8c  l'on  eft  fort  per- 
fuadé  que  :  y^  qui  vous  adrcjjez, 
vousl  veut  dire  tout  au  plus: 
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Je  voudrois  me  fâcher, hclas  !    &  je  ne 
l'ofe  , 
D'un  fi  prompt  changement  je  ne  fçai  pas 

ja  caufc  ; 
Mais  il  fur  votre  foi ,  je  pouvois  m'affurer  j 
Je  fens  que  ma  colère  auroit  peine  à  durer. 


Affliger.  Affli6lion.  Farces 
mots  on  entend  d'ordinaire  les 
effets  .que  fait  fur  notre  efprit 
quelque  objet  défagréable  ;  il 
lî'y  a  que  lorfqu^ils  font  dans  ia 
bouche  ,  ou  dans  les  lettres  d'un 
Amant  qu'on  doit  ne  leur  don- 
ner prefqu'aucune  fignification. 

Age.  Terme  aflez  peu  ufité  en 
Amour;  car  parler  d'âge  à  une 
jeune  perfonne  ,  n'eft  pas  la 
louer  •,  c'efi:  offenfer  une  vieille, 
&  une  Majeure  ne  prend  pas 
grand  plaifir  à  ces  examens 
Chronologiques.  Il 
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II  arrive  (très-rarement  pour- 
tant) qu'une  Vieille  Coquette 
parle  d'âge  ,  mais  pour  s'en 
faire  un  mérite  particulier  \Quoi  ! 
l'ous  ,  aimer  une  perfonnc  de  mon 
Age  ?  Cela  fignifie  non  pas  : 
))  Je  fuis  vieille,  j'en  fuis  pcrfua- 
«  déc  ,  je  n'ai  aucun  mcritcqui 
•>•>  puifTc  fixer  un  jeune  homme  j^, 
mais  cela  veut  dire  alors  :  j;  Si  je 
»  n'ai  pas  toute  la  vivoKité  de 
«  lajeuncfTe  ,  je  n'en  ai  pas  les 
»  déraurs  ;  l'âgemeurà  ion  prix  :» 
un  Cavalier  rifpofte  ordinaire- 
ment :  A  votre  âge  ,A1adame  ,  )i 
ictre  âge  on  chArme  tout. 

Parlons  fans  fl.itrerii.  avez  von?  vu  janiais 
Un  air  pl'is  vif,  im  tcJDt  plus  repofô,  plus  frais 

«Si    mille  autres    impertinences 
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pour  prouver  une  faufletë  évi- 
dente. 

On  peut  aufli  employer  le 
mot  d^age  pour  obliger  une 
Dame  ,  en  faifant  des  obfcrva- 
tions  critiques  fur  l'âge  de  Tes 
Rivales  en  beauté  :  Fojiez,  Ma' 
dame  *  *  ,  dit-on  ^  elle  ejl  en 
touleuY  de  Rofe  ,  h  fon  âge  lui  fieâ' 
t-ïl  de  faire  la  pi  tel 

Agitation,  Emotion  : 
fentiment  qu'excitent  la  vue  ,  ou 
\^%  diicours  d'une  perfonne;  il  y 
a  ^agitation  amour eufe  s  V inquiète  j . 
la  tim  ide  &c.  Ces  agitations 
s'expriment  par  un  regard  ,  un . 
fouris  ,  un  coup  d'éventail  ;  on 
îieiçauroit  expliquer  ce  mot  en 
gênerai ,  on  en  remet  toutes  les 
explications    particulières     au 
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Dictionnaire  des  A/lines. 

Agnès.  On  donne  ce  nom 
à  une  jeune  pcrfonne  peu  Grec- 
que clans  Tufage  du  monde  , 
mais  il  le  trouve  fouvenc  fort 
mal  appliqué  :  on  renvoie  le 
Le6leur  à  la  Comédie  de  VEcole 
des  Femmes  ,  &  à  ce  couplet  ; 

Feindre  une  ignorancp  profonde 
Pour  mieux  endormir  la  Maman  ) 
Se  dérober  aux  yeux  du  Monde 
Pour  lire  à  Ton  aife  un  Roman  ^ 
Rougir  d'un  mot  à  double  entente  , 
Puis  en  rire  fous  un  écran 
C'cft  le  tran  ,  tran  ,  tran  ,  tran  ,  tran 
Dés  Agnes  qu'on  nous  vante. 

voilà  à  peu  de  chofe  près  l'ex- 
plication du  terme  Agnes. 

Agrémens.  Terme  dont 
on  fe  fert  pour  tromper  modcl- 

Bij 


.  20  A 

tcmcnt  une  perfonne  très-laide, 
lorfque  cefcroir  ferendre  iui- 
pc£l ,  Cl  l'on  afTuroit  ferieufe- 
ment  qu'elle  cfl:  belle.  Ainfi  : 
Je  ne  trouve  dans  ferjonne  ces 
Agrémens  \  veut  dire:  3>  Puifquc 
«j'ai  bien  eu  la  hardieffe  de 
«  vous  dire  que  je  vous  aime ,  il 
»  faut  bien  chercher  quelques 
3>  raifons  à  cet  Amour  ;  les 
3>  agrémens  étant  de  ces  chofes 
w  de  caprice  ,  de  ccsjenefçais 
«quoi, qu'on  ne  définir  point, 
»  je  vous  trouve  mille  agrémens  ; 
»  quand  je  ferai  aguerri,  je  pour- 
»  rai  aller  jufqu'à  la  beauté. 

A  H  !  Inrcrjc£lian  amoureufe 
en  apparence,  qui  marque  un  de- 
fir  violent  de  perfuader  ce  qu'on 
ne  penfe  pas  ;  elle  fert  aufîî  à 
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reprendre  haleine  après  une 
longue  période  ,  &  lorfqu'un 
Amant  ne  Içait  plus  ni  où  il  en 
cfl ,  ni  ce  qu'il  dit. 

Ah  !  que  vous  êtes  injujîe  ^ah  ! 
cruelle  :  fignifie,  »  Pourquoi  ne 
3)  me  croyez  vous  pas?  j  ai  fait 
»  pour  vous  perfuader  ,  tout  ce 
j)  qui  cfl  du  devoir  du  Cavalier  ; 
j>  j'ai  parlé,  j'ai  foupirc,  il  y  a  une 
î)  heure  que  je  rafiemble  men- 
3)  fonge  fur  menfonge ,  toute  ma 

>•>  Icience  eft  à  bout ,   ah 

3>  qu'on  a  de  peine  !  » 

Ah!  ell  d'un  fréquent  ufage 
dans  la  poéfie  galante  ,  &  d'un 
merveilleux  fecours  pour  un 
pauvre  Poète  qui  ne  peut  trou- 
ver une  fyllabc  qui  lui  manque  : 
fans  frotter  fon  front ,    ni  ron- 
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ger  fcs  doigts,    un  ah!  vous 

tire  d'affaire. 

J'ignorois  les  vives  allarmes 
Que  mon  coeur  éprouve  en  ce  jour, 
Mais ,  dès  que  l'on  connoit  vos  charmes  j 
^h  !  l'on  connaît  bientôt  l'Amour, 

Sans  cet  ah  !  où  en  éroit  la  pen- 
fée  du  Poëte.  Ah ...  .le  fecou- 
rable  terme.  • 

Aimable,  marquoir  autre* 
fbis  une  perfonne  dont  la  beauté 
&  le  mérite  afTcrviflbient  les 
cœurs  :  on  s'en  fcrt  aujourd'hui 
indifféremment  ,  &  la  qualité 
d'aimable  fe  donne  à  toutes 
celles  que  nous  prenons  pour 
être  l'objet  de  notre  vanité  ,, 
&  de  nos  fadaifes. 

Un  aïmahle  ,  efpece  de  Petit 

Maître  extrêmement    content 
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de  fa  perfonne,  qui  fc  croit  né 
fous  une  croile  afTcz  malhcu- 
reufe  pour  être  couru  de  toutes 
les  femme5  ,  qui  depuis  le  matin 
jufqu'au  loir  le  fait  l'amour  à 
lui-même  ,  qui  paflc  le  tems  à 
s'ajafter,  &à  le  faire  les  yeux 
doux  dans  un  Miroir. 

Aimer,  du  tems  d'Amadis 
fignifioitfe  lentir  pour  quelqu'un 
un  penchant  invincible  ,  il  a 
maintenant  une  toute  autre  fi' 
gnification:  &  il  y  a  autant  de 
différence  entre  notre^/'wrr ,  & 
celui  de  nos  Pères,  qu'entre  leur 
haut  de  chau(rcs,&  notre  culote 
à  l'A  ngloife,  leur  Barrette  &  no- 
tre C^ftor  retapé.  Toutchange^ 
mais  notre  manière  efl  Ci  com- 
mode ,  que  je  crois qu'onla  cou^ 
îervera  ;  ; 
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On  aime  à  droite  ,  on  aime  à  gauche 

PartoHt  en  Jiberté  l'on  eonte  fes  raifons , 

Rien  chez  nous  aujourd'hui  ne  s'apclle  dé- 
bauche , 

Et  l'amour  eft  enfin  de  toiiresles  faifons. 

Aimer  veut  donc  dire  à  prcfenc 
trouver  une  pcrfonne  enérar,  ou 
de  nous  faire  honneur  dans  le 

monde,  ou  de  nous  faire  paiïcr  le 

tems ,  ou  de  rétablir  nos  alTaircs. 

Ainfi  ;  CUon  aime  U  Marquife  ^  *, 

veut  dire  :  »  Cleon  eft  un  petit 

«  Maître  qui  croit  donner  de 

»  l'emploi  à  la  Renommée,  &  in- 

3)  terefler  Paris  dans  fes  démar- 

»  ches,  s'il  peut  faire  dire  :  Cleon 

»  eft  du  dernier  bien  avec   la 

»  Marquife  *  *  :  ils  étoient  hier 

j)  enfemble  :    charmé  de   cette 

v>  belle   réputation  ,    il    ne   la 
cb^ntreroic 
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»  changcroit  pas  pour  la  Vic- 
»  toirc  d'Arbclles ,  ou  le  Pallage 
«  du  Rhin. 

Lifîs  aime  Lufcinde:    c'cft-à- 
dire  :    »  Lifis  cft  un  fainéant 
}>  qui  n'a  aucun  emploi  ni  dans 
»  1  epce ,  ni  dans  la  Robe  ,  rien 
j)  à  taire  ni  à  !a  Cour  ,   ni  à    la 
î)  Ville  ;  au    lieu  de  paffer  le 
j)  tcms  h  cracher  dans    un  puits 
i-i  pour  faire  des  ronds  ^    il  voit 
»  Lufcinde,quiau(ripeu  occupée 
})  que  lui,  le  reçoit  régulièrement 
«  fix  heures  du  jour  :  elle  fe  fait 
î)  un    devoir    d'écouter    de    fa 
f>  bouche  toutes  les    nouvelles 
n  du  quartier  dont  il  n'oublie 
«  pas    les    moindres     circonf- 
»  tances  \  elle  le  prie  de  lui  dé. 
j)  chifrer  un  menuet   nouveau  *, 
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»  il  fait  des  vers ,  &  les  lui  vient 
»  lire.  Lufciiîde  ignorant  qu'ils 
»  font  de  lui ,  lui  dit  naïvement 
»  qu'ils  ne  valent  rien ,  &  le  prie 
»  d'en  faire  fur  la  mort  d'unPer- 
«  roquet ,  ou  fur  quelqu'autre 
»  fujet  aufli  grave. 

On  aime  enfin  pour  l'utile  , 
&  quand  le  jeune  Damon  dit  à 
la  vieille  Emilie  :  Je  ijons  aime  : 
il  veut  dire:  »  Je  fuis  né  fous  la 
5>  Planette  des  Princes  :  jamais 
3>  homme  n'eut  une  plus  verita- 
»  ble  pafTion  que  moi  pour  le 
.  »  plaifir  &  la  dépenfe  ;  mais  cet- 
3>  te  maudite  Planetteen  medon- 
55  nant  ces  nobles  inclinations  , 
»  ne  m'a  pas  fait  naître  opulent; 
S)  je  me  fuis  ruiné  au  jeu  ,  je  dois 
»  de  tous  côtés  ;  vous  dont  le 
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»  mari  Financier  efl  à  la  fourcc 
»  des  richcflcs  ,  mettez  ordre  à 
n  mes  affaires  -,  faites  taire  des 
«  créanciers  qui  m'importunent. 
Ajuste  MENS.  Terme  gêne- 
rai qui  comprend  tous  les  orne- 
mens  qu'emploient  les  Dames 
pour  relever  leur  beauté. On  n'en- 
treprend point  de  les  nommer 
tous  ici ,  &  l'on  garde  le  filencc 
pour  deux  raifons.  La  première 
efl  l'inutilité  du  travail  :  tous 
les  noms  qu'on  leur  donne  à 
prefent  devant  peut-être  chan- 
ger ,  &  céder  à  d'autres  avant 
l'imprefTion  de  cet  Ouvrage. 

La  féconde  ,  parce  qu'il  y  en 
a  tant  qu'ils  pourroient  être  la 
matière  d'un  Dictionnaire  par- 
ticulier. 

Cij 
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Une  Dame  parce  de  tous  fes 
ajuftemcns  dit  clairement  qu'el- 
le fait  fa  grande  occupation  de 
plaire,  en  ajoutant  à  fa  beauté 
quand  elle  en  a ,  ou  en  y  fup- 
plcant  par  ce  moyen  quand  elle 
n'en  a  plus  ,  car 

Telle  fous  fes  habits  paroit  &  jeune  &  belle, 
Qui  n  efi  rien  moias  au  fond  ijiic  ce  qu'elle 
paroit. 

Alarmes  efl  un  de  ces 
beaux  mots  que  le  père  de  h 
Pociie  chantante  a  employés 
avec  tant  de  fuccès:  il  femblc 
marquer  l'çtat  d'un  cœur  trou- 
blé par  les  defirs  ,  &  par  la 
crainte  :  m^is  aujourd'hui  ;  Je 
j'ens  les  alarmes  les  plus  'vives  : 
fignifie  feulement  ;  >j  Vous  avez 
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5>  entendu  dire  qu'un  cœur  qui 
»  aime  n'cll  jamais  fans  crainte, 
»  &  iansdcfirs.  Fondée  fur  cec- 
5>  te  maxime  de  TOpera, 

Eft-on  quand  on  aime 
Sans  quelque  tourment  ? 
Non ,  l'amour  extrême 
S'allarrae  aifément. 

3)  VOUS  rebuteriez  un  Amant  qui 
3i  marqueroit  une  entière  fecu* 
»  rite  :  s'il  ne  faut  que  des  mots 
>j  pour  vous  plaire  ,  j'en  ai  ,  8é 
sj  de  beaux  »  Jcfens  les  plus  vives 
alarmer.  Le  trouble  &  l'agita- 
tion fuivent. 

Amant.  Un  Am.int  ^  Se 
une  Maitrejfe  ,  (  on  les  fuppofc 
inftruits ,  )  font  deux  perlonnes 
qui  de  part  &  d'autre  ne  fon- 

C  iij 
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gent  mutuellement  qu'cà  faire 
valoir  tous  leurs  nlens,  dire  de 
jolis  menfonges  donc  les  par- 
ties conviennent  en  apparence 
comme  des  plus  confiances  vé- 
rités ,  ou  dont  elles  ne  doutent 
qu'obligeamment. 

Ami,  auprès  d'une  belle 
n'cfl:  fou  vent  qu'un  Amant  dé- 
guifé  d'autant  plus  à  craindre 
qu'il  diffimule  fes  deffeins  ,  8à 
fçait  faifir  les  momens  heureux. 

N'ayez  dont  point  d'amis  quipuifTent  être 

Amour  ,  fuivant  M.  de 
BufTy ,  e(l  un  defir  d'être  aimé 
de  ce  qu'on  aime:  &  fuivant 
M.  de  la  Rochcfoucault  une 
envie  cachée,  &  délicate  de  pof- 
fcder  ce  que  l'on  aime  ; 
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Nos  Pères  qui  vivoient  dans  un  {îcclc  peu  fin 
Ne  vouloitnt  qu'Amour  &  fimplellc» 
Et  fur  le  fait  île  la  ten.-irc(rc 

Alloient  toujours  leur  grand  chemin. 

Autres  tems  ,  autres  mœurs  : 
l'Amour  n'eft  plus  aujourd'hui 
qu'un  commerce  de  fourberie  , 
où  l'on  fe  propofc  toujours  quel- 
que chofe  à  gagner  ,  &  prélen- 
temenc  un  Amour  definterefTé 
pafTe  pour  une  chimère  :  on  ap- 
pelle cet  amouï  iA^mur  de  Cor- 
neille ,  parce  qu'il  ne  fe  trouve 
que  dans  les  Tragédies  de  ce 
Poëte  &  dans  quelques  Romans, 
à  peine  peut-on  comprendre  ces 
idées  metaphyfiques  :  Voici  le 
Style  des  Amans  du  tems  : 

C  iiij 
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Dona  Clarice. 

Ingrat  fi  vous  m'aimiez 

D.    Fernand. 

Qui  moi  !  fi  je  vous  aime  ? 
Ah  !  rien  n'eft  comparable   à  mon   Amour 
extrême 

Vous  feule  avez  trouve  le  chemin  de  mon 
coeur: 

Je  ne  puis  qu'avec  vous  goûter  un  vrai  bon- 
heur : 

Mais  enfin  la  raifon  veut  être  la  plus  forte  , 
Et  fur  tout    mon  Amour  mon  ikterest 
l'emporte. 

Notez  que  cet  Amour  à  qui 
rien  n'efl  comparable  ,  n'efl  pas 
lui-même  comparable  àl'ntcrêc 
qui  l'emporte  fans  difficulté.  De 
pareils  raifonnemens  font  fi  or- 
dinaires  qu'on  ne  prend  plus 
sarde  à  la  contradiction. 
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Il  y  a  une  autre  cfpece  d'A- 
mour qu'on  nomme  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres ,  Amour 
Poétique  ,  ou  Amour  de  Poëte, 
ce  que  les  Icaliens  ont  nommé 
Amour  à  la  façon  de  Pétrar- 
que ',  Petr  arche  vol  mente  :  M.  Pi- 
ron  dans  fa  Metromanie,  qu'on 
peut  apcller  une  Satyre  échapée 
à  l'Auteur  contre  lui-même,  fait 
ainfi  le  porcraïc  d'une  MaitrefTe 
Poétique  ; 

Oui  je  l'aimois  avec  autant  de  vo'upté 
Que  le  vulgaire  en  trouve  à  la  réalité, 
La  réalité  même  eft  moins  fatisfaifante  , 
Sous  une  même  farme  elle  fe  reprefente  , 

Mais  une  Iris  en  l'air  en  prend  mille  en   \\r\ 
jour, 

La  mienne  étoit  Bergère ,  &  Nymphe  tour 
à  tour, 

Brune  ou  blonde  ,  Coquette  oh  Prude  ,  fillfi 
ou  Veuve , 
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Et  comme  tu    crois    bien  fiikllc   à  toute 
épreuve. 

Les  Pocrcs  mettent  donc  une 
très-grande  différence  entre  un 
Amour  effe£lif  &  un  Amour  ^o'é- 
ttque  î  &  CCS  Philis ,  ces  Ura- 
nies  ,  ces  Caiiflcs ,  pour  qui  ils 
font  tant  de  vers  ,  ne  font  pas 
toujours  un  objet  aimé,  ce  font 
des  Ma-ïtrcffcs  Po'éùques  :  Se  on 
fe  fert  d'elles  pour  avoir  un  fu- 
jet  fixe  à  quoi  l'on  puifle  appli- 
quer quelques  penfées. 

Amourette.  Quoique 
toutes  fortes  d' A  mour  fuppofent 
ordinairement  une  cclipfe  de 
bon  fens  >  Amourette  efl  fpe- 
cialement  employé  pour  figni- 
fier  folles  Amours,  on  entend 
par  là  un  attachement  caché  en- 
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tre  pcrfonnes  difproportion- 
nécs  5  un  Marquis  8c  une  Gri- 
fette. 

Et  l'Hymen  qui  fuccede  à  ces  folles  amours 
Pour  une  bonne  nuit  a  bien  de  mauvais  jours. 

Appas,  terme  flateur,  & 
d'une  grande  utilité  pour  avan- 
cer fes  affaires  *,  car  quelque  ha- 
bile que  foit  une  Belle  dans  la 
fcience  des  termes,  elle  ne  fçau- 
roic  fe  perfuader  que  celui-ci  ne 
fignifie  pas ,  comme  autrefois  , 
un  affemblage  de  traits ,  &  de 
perfeflions  qui  font  une  beauté. 
Ainfi ,  en  vers  : 

Lorfque  Ton  vient  à  Toir  vos  celefies  Ap- 
pas 

Un  cœur  fe  laifle  prendre  ,  &  ne  raifonnc 
pas. 
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ou  en  profe  :  Peut-on  refifler  h 
tant  d^ Appas  >  font  phrafes  qui 
fignifient  l'eulciiienc  :  w  Si  ce  que 
îj  je  vous  ai  débité  de  forn^ttes, 
»  ne  vous  a  pu  toucher  ,  je  Içai 
»  une  botte  que  vous  aurez  de 
3)  la  peine  à  parer  quand  vous 
»  feriez  mille  fois  plus  tine  ;  & 
la  voici.  Alors  les  Appas,  les 
charmes  ,  les  attraits,  ia  JBeau- 
té  &c.  font  des  enfans  perdus 
qui  font  toujous  merveille. 

Ardeur  ,  fynony me  d'A- 
mour :  on  ne  l'employé  que  pour 
éviter  la  monotonie  ,  les  beaux 
parleurs  s'en  fervent  volontiers. 

Argent  ,  beau  mot  qui 
compofe  tout  le  pathétique  de 
la  Rhétorique  financière  Pyr- 
rhus prit  quantité  de  places  fans 
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y  cinploycr  d'autres  armes  que 
rEloqucnccde  Cineas  :  Philip- 
pe en  prie  auffi  beaucoup  à  force 
d'argent.  Un  Philippe  cft  en- 
core sûr  de  Ion  coup  auprès  des 
Belles  j  pour  Cineas  on  ne  fçaic 
s'il  ne  s'y  morfondroit  pas  , 

Ainans  qui   n'offrez  que  vos  Lirmes  , 
Vos  feux,  vos  foupirs ,  vos  allarmcs. 
Vous  parlez  Gaulois  : 
M:iis  étalez  votre  finance  % 
On    admire  votre  éloquence, 
Vous  pariez  François, 

Ainfilaifler  une  bourfe  de  quatre 
cent  piftoles  fur  la  toilette  de  fa 
Maitreffe  ,  efl  une  excellente 
façon  de  s'exprimer  ,  &  Catulle 
n'a  rien  dit  de  fi  délicat.  Il  y  a 
mille  autre  tours  auffi  bons  ,  Se 
qui  tous  fignificnt  :  »  Je  lailTc 
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»  aux  Abbés ,  Se  aux  Chevaliers 
»  la  Carte  de  tendre  à  parcou- 
»  rir  ;  &  arriver  à  jouilTancc  par 
j)  petits-foins  ,  entretiens  fe- 
»  crets  &c.  me  paroît  un  che- 
»  min  trop  long  ,  je  fupprimc 
«  tout  le  Phébus  amoureux  , 
j>  voyez  fi  cela  vous  accom- 
»  mode ,  &  Içachez 

Que  dans  le  tems  où  nous  fommcs 
On  ne  donne  rien  pour  rien. 

Argus,  confident  de  Junon 
qui  gardoit  lo  changée  en  Gc- 
nilTe ,  (  c'étoit  une  des  Mai- 
trèfles  de  Jupiter  )  il  avoitcenc 
yeux  ,  &  ne  put  fe  tirer  avec 
honneur  de  fa  commiflîon  , 
Mercure  trouva  le  fecrer  de  Pen- 
dormir ,  &  lui  coupa  la  tête  ; 
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fon  nom  cfl  demeuré  à  tous  les 
furveillans ,  &  lurvcillantcs  des 
Belles. 

Donner  un  Argus  à  une  BeU 
le,  c'eft  lui  dire  qu'elle  cil  ai- 
mable ,  &  qu'elle  doit  mettre 
fes  appas  à  profit  :  cela  inipire 
je  ne  Içai  quoi  de  tendre  &  de 
vif  à  Ton  cœur  ,  6z  c'eft  dans 
une  intrigue  amouiçule  ,  une 
faufle  de  haut  goût. 

Le  plus  galant  des  Poètes  em^ 
ploie  une  Elégie  pour  engager 
le  mari  de  fa  xMaitrefTe  à  don- 
ner des  Argus  à  fa  femme  ,  & 
lui  déclare  net  qu'il  ceffcra  d'ê- 
tre l'amant  de  la  femme  d'uri 
époux  Cl  débonnaire. 

si  tu  veux  tout  Ibuffrir  avec  même  foibicffe. 
Cherche  en  (.raiurcs  galans ,  moins  de  dcli- 
catellc. 
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J'ai  lu  que  les  filles  qu'on  def- 
tinoit  pour  époufcs  aux  anciens 
Rois  d'Ecofle  ,  croient  élevées 
dans  une  tour  où  on  les  renfer- 
moit  des  leur  enfance  ,  appare- 
ment  ces  bons  EcofTois  nUvoient 
luMetamorphofc  aucune ,8^  ne  fça- 
voient  pas  l'Hiftoire  de  Danaé  : 
voici  un  avis  pour  les  Mères  qui 
font  dans  l'erreur  où  ils  étoient  : 

Mère  qui  tient  un  jeune  objet 
Dans  une  ignorance  profonde 

Loin  du  monde  , 
Souvent  fe  trompe  en  fon  projet , 
Elle  croit  que  l'amour  s'envole, 
Des  qu'il  aperçoit  un  Argus  : 

Quel  abus  / 
Il  faut  l'envoyer  à  l'école. 

Armes  ,  rendre  les  Armes  \ 
terme  d'un  grand  ufage  dans  la 

Poeiie 
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Pocfic  Galante?  U  Fougère  ,  & 
U  Bergère  ne  font  pas  plus  com- 
munément cnfemblc  ,  ni  le 
chant  des  oifeaux ,  avec  le  doux 
murmure  des  eaux  >  que  les  char- 
mes avec  les  armes  :  Ainfi  nrmes 
n'cfl:  que  pour  l'oreille,  &  ne 
fignifie  rien  du  tout. 

Attachement,  voyez 
Amour.  Les  Amans  perfuadés 
qu'il  ne  fe  faut  faire  qu'un  plai- 
fir  du  commerce  des  Dames , 
&  qu'un  long  attachement  eft 
d'ordinaire  fuivi  d'ennui ,  &de 
dégoût , 

CherifTcnt  rinconftance,  &  fans  fe  corriger 

Leur  feul  attachement  eft  de  toujours  chan- 
ger. 

Attraits,  quand  on  s'efl 

D 
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fervi  d'appas ,  &  de  charmes  , 

pour  diverfiiicr  on    emploie  ai- 

trait,    il  ne   figiiifie    pas    plus 

qu'appas. 

A  V  A  N  T  u  R  E.  Une  Avan- 
ture  galante  plaie  infiniment  , 
fur-tout  quand  elle  efl  alTaifon- 
née  de  crainte  ,  &  de  danger  ; 
c'efl  aux  Belles  à  prendre  garde 
avec  qui  elles  s'embarquent , 


On  fçait  de  cent  beautés  les  triftes  avan- 
tiires , 

Et  l'Empire  amoureux  eft  tout  plein  de  par- 
,ures. 


C'en  toucher  le  cœur  d'une 
Dame  par  un  endroit  bien  fen- 
fible  de  lui  conter  les  triftes 
avantures  de  fes  amies ,  fur-roue 
fi  elles  lui  difputent  de  beauté.  | 
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Aveu.  Screz-vous  encore  lonz- 
tems  a  m^ accorder  un  tendre  aveu  : 
cela  fignifieavec  une  Coquette.* 
n  II  me  femblc  que  j'ai  paffé  par 
»  tous  les  degrés  qui  condui- 
3)  lent  à  la  conclufion  ,  c'cd  af- 
3)  fez  foupirer  à  crédit ,  je  com- 
»  menée  à  m'ennuyer  &c. 

Et  avec  une  Novice  :  »  Il  n'y 
îî  a  plus  qu'une  certaine  pudeur 
î)  quivous  retient,  vous  êtes  déjà 
w  perfuadée ,  franchilTez  le  pas. 
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BADIN,  terme  mignon 
qu'emploie  une  Maitrefle 
auprès  de  fon  Amant.  Fi  donc , 
Badin  \  ne  badinez  donc  point'. 
Dans  un  tête-à-tête  cela  fignific  : 

Dij 
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«Tout  fe  déclare  en  votre fa- 
»  veur  ,  mon  trouble  vous  an- 
»  nonce  votre  victoire.  »  Quel- 
ques interprètes  plus  hardis  pre- 
ftendent  que  dans  cette  occa- 
fion  :  Ne  haâinez.  point  :  veut 
dire  :  «  C'efl:  perdre  du  tems  , 
»  allons  au  ferieux  ?) ,  &  le  pren- 
nent au  fens  qu'il  faut  le  pren- 
dre dans  cette  Epigramme, 

Toujours  votre  femme  badine. 
Avec  notre  mari  Lucas , 
Me  dit  l'autre  jour  ma  voifine, 
Je  les  furpris  hier,  ils  ne  badinoient  pas.  D,R. 

Devant  le  monde  ,  Fi  donc 
B^.din  ,  avec  un  coup  d'œil ,  fi- 
gnifie  :  «  Vous  n'y  penfcz  pas , 
3)  dans  le  particulier  tant  de  fo- 
»  lies  qu'il  vous  plaira  ,  mais  en 
3>  public  de  la  retenue. 
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B  AD  I N  A  G  E,enjoyement,myf- 
tercs ,  petites  façons  qui  fervent 
à  montrer  ,  ou  à  dérober  fa  paf- 
fion  aux  yeux  des  autres*,  les 
fuites  de  ce  Badinage  font  quel- 
quefois  très-ferieufes. 

Le  divin  Homère  connoiflbic 
fi  bien  la  vertu  du  Badmage  , 
qu'il  le  place  dans  la  ceinture 
de  Venus  ;  &  Junon  toute  fiérc 
qu'elle  ctoit  vit  bien  que  le  plus 
sûr  moyen  de  réuflTir  auprès  de 
Ion  époux  ,  étoit  d'emprunter 
cette  admirable  ceinture 

C)ù  Te  trouvent  les  jeux,  les  appas  feduc- 
tcurs  , 

Les  Grâces  ,  l'enjouement,  &  les  defirs  flat- 
teurs, 

Les  doux  amufcmens  ,  le   charmant    H/kH- 
nage  ^ 

Les  entretiens  fecrets,  ,&  iraimable   lan- 
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La  fiinplc  tromperie,  &    cet  artraît  vain- 
<]ueur 

Par  qui  l'Amour  (c  fçait  afiu jettir  un  coeur. 

A  le  bien  prendre  ,  tout  cfl  Ba- 
dinage  en  amour  ,  ou  l'amour 
n'cfl  que  Badirtage. 

Bail  d'amour,  engagement 
amoureux  :  l'amour  étant  un  en- 
fant ,  eft  toujours  mineur  *,  ainfî 
de  quelque  nature  que  foient 
les  engagemens  qu'il  a  formés  , 
quelques  claufes  obligatoires 
qu'on  employé  dans  ces  fortes 
de  Baux  ,  il  efl  toujours  en  état 
de  s'en  relever  :  il  efl:  rare  qu'il 
ne  fe  ferve  pas  du  privilège  : 
ce  n'eft:  donc  que  pour  éblouir 
une  jeune  perfonne  qu'on  lui 
dit: 
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Pour  rendre  votre  efprit  certain. 

Je  vous  paflTsrai  des  demain 

Un  Bail  d'amour  devant  Notaires. 

Avec  CCS  Beautés  qui  rendent 
le  Public  tributaire  de  leurs 
charmes  ,   Bail  d'amour ,  e(l  un 

Billet  payable  au  porteur. 

Baiser.  Nous  avons  bien 
rabattu  de  la  fignincation  de  ce 
mot;  car,  comme  Je  Le£leur 
fçait  ou  ne  Içait  pas ,  une  fiancée 
fefailoit  autrefois  un  titre  con- 
fiderable  d'un  feul  Baifer  :  Ci  le 
futur  mouroit  avant  d  epoufer  , 
elle  avoit  droit  fur  la  moitié  du 
bien  qui  lui  avoit  été  donné  ; 
&  même  fous  le  règne  de  Fran- 
çois I.  fon  Lieutenant  dans  le 
Milanés     (  Trivulce  )  condam- 
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na  un  François  au  dernier  fup- 
plice  pour  avoir  dérobé  un  Bai- 
fer  à  une  Italienne  ;  mais  ne 
fuccombons  point  à  Penvie  d'é- 
taler nos  recueils  ,  &  difons 
qu'aujourd'hui  nos  Loix  font 
bien  p'us  douces  à  cet  égard  : 

Un  Baifcr  bien   fouvcnt  fe  donne  à  Tavan- 
ture  , 
Mais  ce  n'eft  pas  en  bien  ufer. 

Il  faut  que  le  defîr  ,  &  refpoir  rafTaifonne  » 
Et  pour  moi  je  veux  qu'un  Baifer 
Me  promette  plus  qu'il  ne  donne. 

Telle  efl  l'intention  cachée  des 
Amans ,  on  demande  cepen- 
dant un  baifer  comme  une  faveur 
fans  conféquence. 

B  A  R  B  A  R  E  ,  grand  mot  qui 
marque  le  mécontentement  d'un 

Amant:  ^te  vous  êtes  Barbare  1 

veut 


B  49 

veut  dire  :  «  Vous  me  furpre- 
»  nez  ,  je  ne  tomptois  pas  iur 
»>  uncfi  longue  rcfiftance,  mon 
«  amour  propre  commence  à 
3)  fouffrir. 

Beau,  Belle.  Beau  s'en- 
tend maintenant  d'un  homme 
qui  fait  l'ainiable  ,  d'un  Ga- 
lant de  profcdion  ,  qui  brode, 
qui  fait  des  nœuds  ,  qui  inven- 
te des  modes  ,  qui  pafTe  à  fa 
toilette  autant  de  temps  qu'u- 
ne coquette  ,  qui  ne  manque 
d'aucun  des  affortimens  de  la 
parure  inutile  ,  &  qu'on  pour-, 
roit  mettre  au  chapitre  des 
Femmes  s'il  avoit  unecocfïure, 
&  des  boucles  d'oreille,  dit 
M.  de  la  Bruyère. 

Belle.   Quoiqu'il  n'y  ait  rien 
E 
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de  Cl  fiateur  pour  une  Dame  , 

que  de  s'entendre  appellcr  bel- 
le ;  il  en  ell  peu  néanmoins  qui 
voulut  s'accommoder  du  titre 
de  Belle  par  excellence  :  ma, 
Belle  y  Ja  Belle  :  U  Belle  à' un 
tel ,  dit-on  ,  eft  bien  Lit  de. 

Beauté'.  Socrate  l'appel- 
loit  une  tyrannie  ,  ou  un  règne 
de  peu  de  durée  ;  Piaron  un 
privilège  de  la  nature  ;  Arif- 
totc  un  des  plus  précieux  dons 
de  la  nature  ;  Théophrailc 
une  éloquence  muette  ,  Dio- 
genes  une  recommandation  plus 
çfiicace  que  toute  forte  de  let- 
tres ;  Carneades  une  Reine 
iaiîs  ioidats  -,  Theocrite  un  fer- 
peni  caché  fous  les  ficurs  ;  & 
,Bion  un  bien  qui  ne  nous  ap- 
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par  tient  pas  ,  parccqu'il  cfl  im- 
pofTiblc  de   fc  donner    de    la 
beauté  ,   6c    de   la   confcrver. 
S'il  nous   cft  permis   d'ajouter 
notre  définition  ,  à  celle  de  tant 
de  Grands-hommes  ,  nous  l'ap- 
pellerons un  fiUt  a   Dupes.  Le 
ferpent  cajola  Eve  fur  fa  beau- 
té ,  &  rcurfit  :    c'efl:  par   cette 
raifon  que  la   méthode  réuflic 
encore  auprès  de  toute  fa  pof- 
tcrité ,  de  manière  que   fi  l'on 
peut  une  fois  perfuadcr  à  une 
femme  qu'on  la  trouve  belle  , 
on   cfl  affuré  de  fa  conquête  : 
cette  perfuafion  a  tant  d'influen- 
ce fur   le  cœur   féminin    que 
rarement  refufe-t-il  ce  qu'on  lui 
demande  dès  qu'il  a  été  allez 
foible,  &  aflez  vain  pour  écou- 
E    ij 
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ter  les  louanges  qu'on  lui  don- 
ne fur  ce  chapitre ,  &  qu'au 
contraire  une  femme  ne  par- 
donne jamais  à  qui  a  la  témé' 
rite  de  la  trouver  laide  ,  &  def- 
agréablc  :  enfin  chez  les  fem- 
mes le  premier  mérite  efl;  d'ê- 
tre belle  -,  mais 

On  a  peu  Je  temps  à  l'ctre  » 
Et  long-temps  à  ne  l'être  plus. 

Berger.  A/Io^  Berger  y  ma 
Bergère  ,  noms  fynonymes  d'a- 
mant &  de  maîtrcfle  : 

Non  je  ne  pourrois  pas  cncor 
Quitter  mon  Berger  pour  Medor. 

On  a  introduit  ces  noms  en 
amour  pour  y  confcrver  au 
moins  dans  les  termes  une  ap 
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parence  de  fincé/itc. 

On  dit  aufli  r heure  du  Berger 
pour  exprimer  ces  doux  mo- 
mens  où  <&:c.  voyez  Moment. 

Bijoux.  Voyez,  Argent, 
Donner  &c.  Voici  des  (lances 
qui  donnent  une  explication  fi 
jufle  de  ce  terme  qu'on  n'a 
point  balancé  à  les  rapporter  , 
on  le  fait  d'autant  plus  volon- 
tiers qu'on  croit  qu'elles  au- 
ront pour  bien  des  Ledcurs  la 
grâce  de  la  nouveauté  :  elles 
furent  faites  fur  la  carte  de 
tendre  qui  étoit  alors  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  : 


Eftimez-vous  cette  c.r'f<r  nouvelle 
Qui  veut  de  tetidre  enfeigner  le  chemin? 
Pour  aJoucir  une  Beauté  cruelle, 
}ç  m'en  fcrvois  encore  ce  matin  ; 

E     iij 
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Mais  croyez-moi ,  ce  n'eft  que  bagatelle , 

Ces  longs  détours  n''ont  foiivent  point  de  fin^ 

Le  grand  chemin  ,  &  le  plus  droit  de  tous  , 
C'eft  par  Bijoux. 

Si  quelquefois  fur  cflime  on  s'avance , 
C'eft  quand  on  peut  faire  eftimer  fcs  dons; 
Car  Petits  foins  ne  va  qu'à   Révérence  , 
Et  jolis  'Vers  pris  fouvent  pour  chanfons 
Malaifément  mené  à  reconrioijjance  , 
Et  va  plus  droit  aux  petites  roaifons  ^ 
Le  grand  chemin  ,  &  le  plus  court  de  tous 
C'eft  par  Bijoux. 

Oubliez  donc  cette  trop  longue  route , 
Ne  retenez  que  le  nom  de  Bijoux , 
Avec  lui  feul  vous  parviendrez  faras  doute  » 
Car  fi  d'abord ,  tendre  ne  s'offre  à  vous , 
Séjournez-là  ,s\vio\  que  le  féjour  coûte  , 
Tendre  viendra  jufques  au  rendex.-vous 

Le  grand  chemin  &  le  meilleur  de  tous 

C'eft  par  Bijmx, 

B  L  A  M  E  R  ,  quoiqu'un  Amant 
fcmble  un  animal  né  pour  tout 
approuver,  il  fe  fert  cependant 
quelquefois  du  terme  de  Blâmer ^ 
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comme  dans  ce   Madrigal   du 

galant  Monficur  Thibaudicr  ; 

Une  pcrfonne  c^e  qualité 
Ravit  mon  ame  , 
Elle  a  de  la  beauté  , 
J'ai  de  la  flâme  , 
Mais_;e  Lt  blâme 
D'avoir  de  la  cruauté. 

Dans  ces  beaux  vers ,  Mon- 
fieur  Thibaudier  vouloir  dire  • 
î)  Ma  Maîtrefle  a  du  mérite  ; 
»  mais  franchement  je  n'en  fuis 
î)  pas  dépourvu  ,  je  vaux  bien 
»  qu'on  ait  quelque  foibleOe 
»  pour  moi. 

Blonde,  les  beautés  Blon- 
des durent  moins  que  les  Bru- 
nes ,  elles  font  moins  vives  , 
moins  animées  ,  mais  elles  ont 
ordinairement  je  ne  fçai  quoi 
E     iiij 
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de  p!us  tendre  ,  &  de  plus  tou- 
chant ;  elles  pafTent  auiTi  pour 
plus   fufccptibics  d'une  longae 
pafTion.  C'eft  une  grande  quef- 
tion   en  galanterie   de  fçavoir 
laquelle  efl:  la  plus  aimable  ;  la 
préfence  des  perfonncs  interef- 
fées  fait  pencher  la  balance  , 
c'eft-à-dire  que  devant  les  Bru- 
nes ,    les  B;o;ides  pcrd.^nt  Ijur 
caufc  ;  &  les  Bru^^ies ,    devant 
les  Blondes,-  mais  fi  la  Blonde 
&  la  Brune  fe    rencontrent  , 
voici  une  decifion  qui  tire  d'af- 
faire. 

A  qui  faut-il  rencJre  les  armes  ? 
Amour,   détermine  mes  vœux; 
Elles  brillent  de  tant  de  charmes 
Qu'il  faut  les  aimer  toutes  deux. 

Bonheur,  terme  employé 
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en  difFcrcns  fcns  qui  doivcnc 
être  pris  au  figuré. 

Pourquoi  ne  faites-vous  pas  mon 
bûnhear^.CenQ  Plirafc  bien  enten- 
due veut  fouvent  dire  :  »  Pour- 
»  quoictcs-vous  affcz  prudente 
»  pour  ne  pas  faire  votre  maL 
3)  heur  en  me  croyant  ? 

Vous  m'aimez  quel  bonheur  ! 
fignitie  :  y)  Jufqu'ici  j'ai  fait  le 
3>  chien  couchant ,  je  vais  coai- 
»  menccrà  agir  p'us  cavalicre- 
>>  ment;  je  n'ai  plus  befoin  de 
»  ces  grandes  attentions  qui 
»  m'ctoient  à  charge  &c. 

Bouquet,  s'entend  des 
fleurs  qui  s'offrent  à  une  Maî- 
treflfe  le  jour  de  fa  fête ,  quand 
on  y  joint  un  prefent  :  Bouquet 
alors  a  la  même  fignification  que 
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Bijoux  •,  voyez  ce  mot.  Quand 
il  ne  confiée  qu'en  fleurs  ,  il 
ne  veut  rien  dire  ,  ou  du  moins 
on  n'y  fait  pas  grande  atten- 
tion ,  parceque  nous  ne  foiTi' 
mes  plus  dans  ce  bon  vieux 
temps , 

Qd'un  train  d'amour  regnoit 

Qui  fins  grand  art  &  dons  fe  démenoit , 
Si  qu'un  Bouquet  donné  d'amour  profonde, 
C'étoit  donner  toute  la  terre  ronde. 

Bracelet.  Un  Amant 
Gaulois  tenoit  ci  grand  heur  d'a- 
voir un  Bracelet  des  cheveux  de 
fa  MaîtrefTe.  Une  infante  n'ac- 
cordoit  cette  faveur  à  fon  Che- 
valier que  lorfqu'il  avoit  pour- 
fendu une  demi-  douzaine  de 
Gcans  \   la  mode  en  cft    paf- 
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fée  :  ou  cherche  à  prcfent  à  fc; 

maux  des  remèdes  plus  réels ,  & 
plus  prompts. 

Brouillerie.  Les brouil- 
lerics  font  l'appanage  ordinaire 
d'un  commerce  amoureux  *,  il  y 
a  longtemps  qu'on  i'a  dit , 

On  fc  brouille,  on  fc  fiche  ,  &  l'on  fe  rac- 
commoùc  ; 

Un  Amant  fans  cela  deviendroic  incom- 
mode. 

C'efl  le  ragoût  des  Coquettes  » 
&  des  Galans  de  profeffion  , 
fçavoir  accufcr  &  fe  jadifier  , 
voilà  fur  quoi  roule  route  leur 
vie  :  otez  leur  ces  deux  pre- 
miers  mobiles  ,  vous  otcz  à 
leur  fphere  amoureufc  tourc 
fon  adivité. 

Comme  ils  n'aiment  pas  avec 


beaucoup  de  fidélité  ni  les  uns 
ni  les  autres ,  ils  ne  croient 
pas  non  plus  qu'on  en  ait  beau- 
coup pour  eux  :  de  là  ces  re- 
proches,  ces  explications,  ces 
raccommodemens ,  ces  ruptu- 
res ,  ces  haines  déclarées. 

Brûler,  terme  employé 
jadis  pour  marquer  la  violence 
des  dcfirs:  aujourd'hui,  n'en 
déplaife  au  délicat  Saint-Evre- 
mond  ,  &  à  fes  diflindlions  mé- 
taphyfiques  ,  aimer  ,  brûler  , 
languir  font  la  même  chofc. 
Voyez  Aimer. 

Je  brûle  pour  vous  :  veut  dire 
quelquefois  :  3>  On  a  mauvaife 
»  grâce  de  ne  parler  à  une  fem- 
»>  me  qui  fe  croit  aimable  ,  que 
V  de  la  pluie  ,    &   du    beau 
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n  temps  ;  &  vous  me  rcgardc- 
»  riez  peut-être  comme  un  foc 
»  fi  je  ne  vous  cftocaclois  qucl- 
»  que  doux  compliment ,  qucl- 
»  que  galanterie  à  bout  por- 
»  tant. 

Brune,  Bruncttc.  Voyez 
Blonde.  Quoique  l'Auteur  du 
tr.titc  des  ratifions  difc  que  ,  la 
difpure  des  Brunes  &  des  Blon- 
des a  ère  inventée  par  les  vo- 
luptueux ,  &  que  ce  ne  font  pas 
précifémcnt  les  beaux  yeux 
noirs  ,  ou  les  beaux  yeux  bleus 
qui  nous  font  aimer  ;  cependant 
il  £iut  convenir  que  les  Brunes 
ont  de  tout  temps  fait  les  déli- 
ces des  efprits délicats,  témoii^ 
Maroc  qui  a  dit  : 

Pour  aimer  prenez  la  BrunettÇt 
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Et  M.  de  Foncencllcs  qui  s'cft 
déclaré  pour  les  Brunes  dans 
une  pièce  dont  voici  les  pre- 
miers vers. 

Briincttc  fut  la  gentille   femelle 

Qiii  t;;nt  charmai  hs    yeux  e^e  Salomon..=. 

Qui  dit  Bruuette  ,  il  dit  fpirituellc 

Il  dit  aufl]  vive  comme  im  Démon. 

Ces  autorités  peuvent  faire  pen- 
cher la  balance  du  côté  des  Bru- 
nes. 

Brusquer,  il  y  a  des  oc- 
cafions  qîi^il  faut  brufquer  :  c'eft- 
à-dirc  :  qu'il  faut  pour  réuffir, 
bannir  quelquefois  la  crainte  , 
Se  le  rcipeôl:.  Nous  allons  con- 
firmer cette  maxime  par  les  pa- 
roles du  premier  des  Politiques.  » 
«  Selon  moi  ,  dit-il ,  il  vaut 
î>  îpieux  pécher  par  trop  de  vi- 
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H  vacité  ,  que  par  trop  de  ti- 
»  midirc  ,  La  fortune  efl  fem- 
})  me  ,  il  faut  la  hriifquer  *,  elle 
«  accorde  plus  de  vidoire  aux 
«  cara£leres  vifs  &  bouillans 
»  qu'à  ceux  qui  ne  fortenc  ja- 
»  mais  de  la  circonfpedion:  de- 
ï>  là  vient  que  cette  DccITe  fem- 
î>  blable  aux  femmes  (  car  c'efl 
»  furcette  reiïcinblance  querou- 
»  le  tout  fon  principe)  efl  plus 
3j  favorable  aux  jeunes  gens  , 
»  parcequ'ils  ont  plus  de  har- 
î)  diefTe  ,  &  d'cmportcmenn 
«  que  les  gens  fur  le  retour. 

Un  autre  Iialicn  a  une  pen- 
fce  trop  délicate  fur  la  brufque' 
rie  pour  ne  pas  nous  en  parer. 
»  Une  femme  ,  dit-il  ,  croit  en 
»  fortir  à  fon  honneur  ^  quand 
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»  on  lui  peut  faire  dire  :  Jo  non 
i>  'uolea  : 

Cn^vous  chérit,  vous  avez  des  appas. 
Même  pour  vous  fouvent  Iris  foupire  , 
Vous  feriez  tout  Cx  vous  lui  fai/îcz  dire  : 
Qu'avez  vous  fait.' 7e  ne  le  voulais  pas» 

Les  Belles  nous  pardonneront 
le  dérail  de  ces  maximes ,  on 
ne  les  explique  ,  qu'a  fin  que  le 
beau  fexe  foie  en  étac  d'en  évi- 
ter l'application. 


ALME.  L'écat  d'un  cœur 
ians  paffion.  Quelques 
louanges  que  donnent  les  Bel- 
les à  cette  tranquillité,  elle  leur 
c{l  mille  fois  plus  infupportable 
que  tous  les  troubles  de  l'amour, 

ainfi 
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aînfî  chez  elles  :  paim^  le  calme 
à'' un  cœur  dégagé',  veut  fouvenc 
dire  :  «  Se  plaindre  de  n'avoir 
j>  point  d'Amant  ,  cfl:  abfolu- 
*)  ment  défendu  au  fcxe  ,  c'cft 
»  avouer  trop  de  chofes  def- 
3>  agréables,  c'efl  prcfque  con- 
3>  venir  qu'on  n'a  point  de  mé- 
»  rite  5  il  faut  dififimuler. 

Quand  on  a  aimé ,  ce  calme 
cil  encore  plus  odieux  , 

Peut-on  s'accoutumer  à  ne  fentir  plus  rien  ? 
Et  pour  les  coeurs  enfin  le  calme  eft-il  un 
bien. 

Pour  en  fortir  ,  on  f  e  jette  à 
corps  perdu  dans  de  nouvelles 
intrigues ,  &  dans  tout  ce  qu  oa 
appelle  affaire  de  cœur. 

Capot  ,    vshs  allez,  faire 
F 
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fie ,  reptc  ,  ^  capot  a  tout  ce  qu^'d 
y  A  de  beau  dans  Paris.  Phrafe 
de  Petit  Maître  qui ,  toute  ridi- 
cule qu'elle  efl,  ne  laifTe  pas  de 
plaire. 

.  On  dit  auflî  qu'une  belle  efl 
demeurée  capot ,  lorfque  s'etant 
mife  en  rang  pour  danfer  ,  elle 
n'a  point  été  priée.  Alors.  Fou^ 
êtes  demeurée  capot  :  efl  le  der- 
nier outrage  qu'on  puifTe  lui 
faire. 

Caprice  ,  bizarrerie ,  in- 
confiance ,  mouvemens  dérai- 
fonnables.  C'efl  le  caprice  qui 
règle  la  mode ,  le  goût ,  &  le 
fentimcnt  des  Belles  ,  on  pour- 
roit  ajouter  celui  du  Public 

L'homme  bizarre  en  fcs  défîrs 
Aiîx  plus  dignes  objets  fouvent  fait  injufticc,. 
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Et  la  raifon ,  bien  moins  que  le  caprice  , 

Eft  ce  qui  règle  fcs  dc/îrs. 

Il  y  a  certains  caprices  qui  ont 
leur  fondement  en  amour  :  une 
Belle  s'en  fert  pour  s'attachet 
plus  fortement  un  Amant  en  lui 
montrant  que  fi  l'on  ne  s'em- 
ploie tout  entier  à  la  retenir, 
elle  échapera  fur  lé  moindre 
fujec,  fans  fu jet  même.         ' 

Il  n'efl:  permis  qu'aux  jeunes  , 
&  aux  aimables  perfonnes  d*^e- 
tre  capricieufes  ,  la  beauté  aufïi 
bien  que  les  richeiïcs  rendanc 
la  folie  fupportable  ,  car  folie  , 
&  caprice  font  lynonymes. 

M.   Nericault  Deftouches  â 
fait  un   portrait   de    capricteufe 
extrêmement  fini ,  c'eft  dans  fa 
F     ij 
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Comédie  du  Thilofophe  Marié ^ 
on  y  renvoie  le  ledeur  cu- 
rieux. 

Captif.  Jefuis  votre  captif: 
trAttez,  un  peu  mieux  votre  cap' 
tif:  cela  fignific:  «  Plus  je  vous 
.M  perfuaderai  que  vos  charmes 
»  ont  de  pouvoir  fur  moi  , 
»  plus  j'en  gagnerai  fur  vous. 

Caquet.  N'avoir  que  du 
caquet  :  en  parlant  d'un  Ga- 
lant 5  s'entend  au  figuré ,  &  au 
fens  de  cette  vieille  chanfon. 

Ton  Amant ,  Philis ,  ne  me  plaît  guercs } 
II  vante  tous  tes  moindres  attraits  ; 
Mais  il  n'a  que  du  caquet 
Er /croit  las  d'avoir  fait 
Un  faut. 

C  A  R O  S  S  E.     Vj'US  prendrez, 
mon  carojje  Sec,  Avec  une  Bour- 


gcoife  qui  a  le  malheur  de  n'a- 
voir pas  d'équipage  cela  figni- 
fie  :  «  Le  premier  motif  des  ac- 
»  tions  du  fexe,  c'cfl  la  vani- 
»  té  ;  en  vous  donnant  mon 
3^  caroiïc  ,  c'eft  vous  donner  un 
5>  moyen  fur  d'infulter  à  toutes 
»  vos  voifines  :  &  jamais  Em- 
ï)  pcreur  Romain  n'a  vu  fon  or- 
5j  gucil  fi  fatisfait  un  jour  de 
»  Triomphe,qu'uneBourgeoile 
»  traverfant  fon  quartier  en  ca- 
«  roffe  ,  &  faluant  fes  amies 
»  du  fond  d'un    Cv:|uipagc. 

Cavalier,  Avoir  l  air  Ca- 
valier :  c'cfl  être  vif,  étourdi, 
même  un  peu  libertin  ,  &  au 
(JefTus  d'une  certaine  pudeur 
qui  nuit  prefque  toujours  en  ga- 
lanterie. 
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Chaîne,  terme  PoëtiquCé 
A/(9«  cœur  ne  f  eut  brifer  fx  cha.ine\ 
cela  ne  fignifîe  pas  plus  que  : 
h  vous  (lime  :  ainfi  avec  une 
vieille  Douahiére  :  Je  ne/fauroif 
brifer  ma  chaîne  :  fignifie  :  »  Vos 
»  Louis  font  trop  beaux. 

Changer.  Un  Amant  jure 
toujours  qu'il  ne  changera  ja- 
mais, ille  croit  même  ;  ainfi  le 
changement  n'eft  pas  toujours 
TcfFct  d'une  infidélité  méditée  : 
c'cft  qu'on  fe  dégoûte  quelque- 
fois. 

L'amant  qui  vous  donne  alïïirancc 
De  n'adorer  jamais  que  vos  appas, 
Peut ,  en  le  promettant ,   vous  dire  ce  qu'il 
penfc , 
Mais  il  pen^e  ce  qui  n'eft  pas. 

Je  ne  changerai  jama^is  ;  peut  auf- 
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fi  s'entendre  dircclcment ,  mais 
lans  égard  à  la  fidclicé  .  ou  l'isi- 
fidclicc  ,  comme  »  Je  fuis  dans 
»  la  difpofition  de  paffcr  agrca- 
«  blement  le  tcms  aux  dépens 
»  de  qui  il  appartiendra  ,  &  je 
»  m'en  trouve  ii  bien  que  je 
»  ne  changerai  jamais  de  note. 

Charmes  ,  mot  harmo- 
nieux qu'on  place  indifFcrcm- 
mcnt ,  &  qui  ne  fignitie  p-is^ 
plus  qu'appas. 

Chevalier  errant  éroic 
autrefois  la  fine  fieur  de  la  'ja- 
lanterie:  ce  nom  fe  donnoit  à 
des  Braves  qui  fe  faifoicnr  une 
loi  de  courir  le  monde  pour 
chercher  les  avantures  ,  défai- 
re les  torts  faits  aux  veuves  ,  & 
aux  orphelins  j   êc  à  l'honneur 
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des  Dames ,  &  Demoifelles.  On 
pourroic  aufiTicôt  concevoir  un 
foleil  fans  lumière  qu'un  Che" 
valier  errant  fans  amour  :  point 
de  Chevalier  qui  n'eut  fa  Dame 
qu'il  invoquoit  dans  toutes  les 
occafions  perilleufes. 

Nous  avons  auiïi  une  efpece 
de  Chevaliers  ertans  ,  gens  qui 
n'ayant  aucun  titre  prennent 
celui  de  Chevalier  :  ils  ne  vont 
point  chercher  les  avantures 
dans  le  Royaume  de  Trebifon- 
de,  ni  au  Cathay  ;  Paris  cft 
leur  Théâtre ,  leur  méder  cfl 
défaire  des  torts ,  tromperies 
veuves ,  infulter  les  Dames,  & 
Demoifelles  qu'ils  connoifTent, 
même  celles  qu'ils  ne  connoif- 
fent  pas  j  une  Doreufe  ,  ou  une 

Couturière 


Coûruricre  ,  cft  la  D^xwe  qu'ils 
invoquent  dans  leurs  bcfoins  ; 
les  Gaffes  &  les  Tripots  font  les 
endroits  où  ils  étalent  leurs  ta- 
Icns ,  &  où  ils  compofent  leurs 
Romances  contre  tout  le  genre 
humain. 

Choix  ,adion  de  l'amequi  fe 
détermine  pour  un  objet  plutôt 
que  pour  un  autre  ,  aprè^  un  exa- 
men railonné  ;  de  cette  défini- 
tion il  fuit:  1°.  Qu'en  amour,  le 

choix  ne  peut  avoir  lieu,  Pamour 
étant  trop  aveugle  pour  compa- 
rer les  rapports  des  chofes. 

2°.  Que  quand  même  Pâme  fc- 
roit  libre  à  cet  égard  ,  elle  pour- 
roit  encore  errer  dans  fon  choix^ 
tous  les  Amans  paroifTant  égale 
ment  foûmis,égalcment  complai 
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fa ns, également  prodigues  de  fcr- 
mcns  de  fidclirc,  tous  faits  fur  le 
même  modèle.  Ainfi  la  préféren- 
ce qu'on  donne  à  l'un  plutôt  qu'à 
l'autre  ,  ne  peut  être  que  l'effet 
du  caprice ,  du  je  ne  fçai  quoi. 

Non  ce  n'efl  ni  par  choix  ,  ni  par  raifon  d'ai- 
mer , 

Qu'en  voyant  ce  qui  plaît,  on  fc  laiirc  cn- 
fiâmer. 

Que  les  Amans  &  les  Belles 
ne  nous  vantent  donc  plus  leur 
choix. 

Cœur  ,  terme  employé  dans 
toutes  les  périodes  amoureufes. 
Vousvojjidez.  mon  cœur. Mon  cœur 
rejfent  pour  vous  ,  &c.  Tous  ces 
tours  (lénifient  :  »  Il  y  a  de  cer- 
»  tains  mots  qui  ont  bonne  gra- 
»  ce  en  amour ,  une  jeune  per- 
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»fon ne  trouve  du  plaifiràles  en- 
»  rendre.  »  Ainfi  en  écoutanc 
ce  beau  mot,  &  mille  autres  donc 
le  Ion  eftauiri  agréable  ,  qu'on 
fc  fouvienne  que 

Contre  un  tendre  difcours ,  il  faut  que  l'ame 

veille  , 
Point  d'ennemi  plus  fort ,  ni  de  plus  doux 

vainqueur  ; 

Quand  le  poifon  peut  entrer  dans  roreill» 
II  cil:  bientôt  au  fond  du  cœur. 

On  oppofe  toujours  le  cœur  à 
Pefprit  ;  il  a  fcs  plaifirs  &  fon 
langage  à  part  :  une  exprefifion 
de  cœur  produit  de  grands  ef- 
fets ,  mais  i'efprit  imite  Ci  bien 
fon  langage  ,  qu'on  s'y  méprend 
fouvent  :  on  croit  que  le  cœur 
fcul  a  part  dans  un  billet  dont 

I'efprit  efl:  le  feul  auteur. 

Gij 
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On  appcWe  un  cofur  f^euf y  celui 
qui  cft  à  fa  première  épreuve  ; 
ce  que  cherche  un  Galant,  Dieu 
fçait  quel  ragoût  il  fe  figure  à  lui 
donner  les  premières  leçons. 

Un  cœur  ufé  fe  dit  de  celui  qui 
cft  ouvert  à  l'amour  de  tous  les 
côtés  ,  &  que  mille  coquetteries 
rendent  incapable  d'une  grande 
paiïion. 

On  peut  voir  dans  le  Spe£la- 
teur  Anglois  l'anatomic  du  cœur 
d'une  Coquette  ,  ce  morceau  efl: 

délicat ,  &  fpirituel. 

Confidence.  Commu- 
nication de  penfées  ,  &  de  fe- 
crets  en  Amour. 

Rîen  ne  péfe  tant  qu'un  fccret , 
Le  potier  loin  cft  difficile  aux  Dair.cs, 

Et  je  r^ai  même  fur  ce  fait 
Bonjiymbie  d'hcmuics  c^ui  iort  fcir,n;cs» 
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Les  conBicns  fervent  à  dé- 
charger de  ce  fardeau.  La  va- 
nité &  l'impatience  de  conter 
une  bonne  fortune  difpofcnt  tel- 
lement le  cœur  à  s'ouvrir  fur  ce 
chapitre,  que  les  plus  petites  oc- 
cafions ,  font  des  pièges  inévita- 
bles pour  les  plus  difcrcts  ,  &: 
les  plus  retenus.  La  confidence 
efl  ce  qui  donne  le  haut  goût  à 
une  affaire  de  cœur. 

Confidente,  nom  honnête 
qu'on  donne  fouvent  à  un  Sujet 
qui  ne  i'eft  pas  trop  ;  on  laiflfe  la 
glofe  au  Ledcur. 

CoNNOiTRE.  Il  faut  connaître 
avant  d'aimer.  Cette  maxime  a- 
moureufe  dont  on  a  démontré  le 
faux  dans  l'article  de  choix ,  fig- 

Giij 
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nifîc  fouvent  dans  la  bouche  d'u- 
ne Maîtrcflc  : 

Mon  amour  eft  payé  d'indifFcrcnce 

Par  un  Ingrat  qu'un  autre  a  f^u  char- 
mer ; 

A  mes  dépens  j'en  fais  l'expérience. 

Il  font  caniiohre  avant  à^  aimer. 

On  dit  quelquefois  devant 
Vîngrat ,  &  cela  comprend  bien 
de  tendres  reproches. 

Conquêtes.  On  fe  fertde  ce 
beau  terme  pour  lignifier  les 
hommages  que  fc  fait  rendre 
une  Belle.  La  Métaphore  efl 
très-jufte.car  un  Héros  efl  moins 
glorieux  d'avoir  foûmis  les  plus 
vaftes  Provinces ,  qu'une  belle 
Dame  de  s'être  attirée  les  regards 
&  les  attentions  de  plufieurs  Ca- 
valiers. 
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Les  armes  dont  on  fc  fert  pouf 
faire  CQsConquctes  font  \q% petites 
façons,  les  régiras  frïpns  ,  les 
Courts  malins  ,  les  mtn.xuàeries  : 
un  Général  efl:  quelquefois  moins 
cmbarrafTc  à  ranger  vingt  mille 
hommes  en  bataille,  qu'une  fem- 
me j'cfl:  à  placer  une  mouche ,  ou 
à  fe  donner  un  coup  d'œll  pour 
aller  à  l'attaque.  Deux  Femmes 
de  chambre  ,  une  bonne  Amie  , 
&  un  jeune  Cavalier  ,  n'ont  pas 
alTez  de  toutes  leurs  .lumières 
pour  déterminer  la  place  d'une 
fleur  ;  la  Toilette  efl;  le  con- 
feil  de  Guerre  ,  les  Thuilleries 
ou  l'Opéra  le  champ  de  Ba- 
taille,&  comme  dans  une  fi  gran- 
de affaire,  on  n'oublie  rien  de 

tout  ce. que  la  prudence  humaine 

G  iiij 
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peut  fuggerer ,  pour  augmenter 
fes  forces ,  on  fe  flanque  de  quel- 
ques perfonnes   défagreables  , 
afin  de  briller  par  la  difparate. 
Mais  nous  nous  écarterions  trop 
fi  nous  voulions  entrer  dans  le 
détail  du  combat  où  l'on  emploie 
plus  de  ftratagémes  ,  que  n'en 
inventa  jamais  Archimede:  nous 
en  parlerons  exadement   dans 
un  Traité  de  l'Art  Militaire  des 
Dames  que  nous  promettons  au 
public,  s'il  reçoit  favorablement 
notre  Di£lionnaire. 

Constance  ,  fuivant  un  ex- 
cellent Juge  en  Galanterie , 

La  Confiance  cft  une  chimère 
Qui  ne  fait  qu'amortir  les  plusardens  dc/îrs. 

On  n'infifte  pas  beaucoup  fur 
ce  terme  pour  peu  qu'on  foit  au 
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fait  de  la  langue  de  Cythere  *,  & 
uneiMaîcrcnfc  qui  demande  de 
la  conftancc  à  fon  Amant ,  veut 
dire  qu'elle  ne  tient  plus  qu'à 
un  filet ,  &  qu'on  ne  rifque  rien 
à  tout  rifquer. 

On  ne  fc  trompera  jamais  fur 
ce  mot ,  Cl  l'on  fait  attention  à 
cette  maxime  : 

La  Confiance  &  la  foi  ne  font  que  de 
vains  noms 

Dont  les  Laides  &  les  Barbons 
Tachent   d'embarairer  .  la    JeuneûTc   cré- 
dule : 
Pour  retenir  toujours  dans  leurs  liens  af- 
freux 
Par  les  charmes  d'un  fliux  fcrupule 

Ceux    qu'un  jufte  dégoût   a  chafFés  de 
chez  eux. 

Conversation  en  amour  a 
un  fens  beaucoup  plus  étendu 
qu'il  ne  paroît  :  il  ne  faut   pas 
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entendre  par  là  ces  momens  per- 
dus, où  l'cfprit  s'évapore  en  lon- 
gues diffcrtacions  iur  l'eftime  , 

la  délicatcfle  &  le  refpe£l  :  on  a 
même  purgé  les  Romans  de  ces 
convcrlations  qui  les  rendoicnt 
fi  longs ,  &  Cl  ennuyeux.  Tous 
les  Amans  ont  la  pcnfée  de  cette 
*  Me.  ^  Dame  Efpagnole  ,  qui  lifant 
cefFe     les  entretiens  de  ces  Amoureux 
chuien.  ^^  Romans  ,  difoit.  »  A  quoi 
>3  bon  tant  de  difccurs ,  quand 
>3i!s  font  cnfcmble.»En  un  mot, 
Converjâtion  fignifie  quelquefois 
le  dénouement  de  la  pièce,  rien 
n'efl  plus  à  craindre  que  ces  mo- 
mens de  converfation. 

Coquette.  Celle  qui  tâche 
d'engager  les  hommes  ,  &  ne 
veut  pas  s'engager  ,  qui  ne  fe 
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foiicieque  de  paiïcr  pouraima- 
blc  ,  &  pour  belle  ,  chez  qui  la 
vanité,  &  la  légèreté  domiiienr. 
Mais  quelle  que  foit  leur  infcnfi- 
bilité  prétendue  ,  elles  ont  leurs 
momens  critiques  comme  les  au* 
très. 

En  affaire  de  cœur 

La  Prude  donne  plus  de  gloire  , 
La  Cocjuette  plus  de  plaifir. 

Coquetterie,  deflein  géné- 
ral de  plaire  ,  &  de  traînera  fa 
fuite  une  foule  d'Amans,  maniè- 
res engageantes  qui  femblent 
tout  dire,  &  ne  difent  rien. 

On  lit  dans  l'Hifloirc  ,  que 
pendant  le  cours  de  fept  cens 
ans  ,  on  ne  maria  pas  dans  l'Ifle 
éitChio  une  feule  fille  qui  eût  don- 


«4  C 

né  dans  la  Coquetterie,  &  que  pen- 
dant le  même  rems,  pas  une  fem- 
me ne  coquecta;  fi  cela  eft  ,  voilà 
uneréponfe  à  bien  des  calomnies: 
où  en  efl:  Juvenal ,  &  fa  mordan- 
te fatyre  qui  borne  le  règne  de  la 
non  Coquetterie  ,  &  de  la  févére 
pudeur  ,  à  celui  de  Saturne 
&  de  Rhce  î  où  en  eft  Sarrafia 
avec  fon  Sonnet  tant  de  fois  ré- 
pété ?  où  en  eft  Monfieur  Def* 
touches  qui  dit  que 

Toute  femme  eft  coquette  ,  ou  par  rafin(S| 
ment, 

Qu  par  ambition ,  ou  par  tempérament; 

Pour  moi  j'avoue  que  je  ne 

fçai  où  j'en  fuis ,  (\  l'Hiftoire  eft 
véritable. 

Cruauté'.  Ce  terme  ne  mar- 
que pas  tant  i'infcnfibilité  d'une 
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MaîtrefTcj  que  l'impatience  d'un 
Amanr. 

Cruelle.  Voyez  Barbare. 
Toutes  ces  Cruelles  refTemblenc 
à  celles  d'Aufonc  ,  qui  après 
avoir  menacé  Cupidon  de  le  cru- 
cifier ,  reduifcnt  le  fuppliceà  le 
fouetter  de  rofcs. 

Cupidon  ,  Dieu  de  l'amour  , 
enfant  du  cerveau  des  Poètes  qui 
le  peignent  avec  des  ailes  ,  un 
carquois  fur  l'épaule  ,  un  arc 
d'une  main  ,  un  flambeau  de 
Pautre ,  &  un  bandeau  fur  les 
yeux. 

On  lui  donne  la  figure  d'un 
enfant  ,  parceque  ceux  qui  fe 
livrent  à  l'amour ,  font  d'ordi^ 
naire  trêve  avec  la  fagelTe  -,  les 
flèches  dont  il  efl  armé  appren- 
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ncnc  que  fes  plaifirs  font  fuivîs 
de  chagrins  ,  Se  de  peines  ;  le 
bandeau  marque  fon  aveugle- 
menr;fes  ailes  montrent  l'inconf- 
tance  des  hommes. 

Qui  peignit  Gupidon   enfant. 
Fit  fon  portrait  d'après  nature  : 
C'eft  dire  par  cette  peinture 
Que  la  raifon  n'eft  le  lot  des  Amans  , 
Et  dire  vrai  certainement. 

On  ne  fit  pas  moins  bien  de  lui  donner  des 
ailes , 

Car  voltiger  de  Belles  en  Belles , 
Papillonner  incelTamment , 
Adorer  tout ,  changer  comme  le  vent. 

Des  Amans  d'aujourd'hui  ce  font  les  trais 

fidelles. 

Curiosité',  envie  de 
fçavoir  fi  l'on  n'efl  point  trahi 
d'une  MaîtreiTe  ou  d'une  Epou- 

fe  ,  elle  n'efl:  jamais  hcurcufe  : 
L'Auteur  de  Dom  -  Quichotte  y 
a  inféré  une  nouvelle  qui  fert  à 
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confirmer  ce  qu'on  a  die  ;  il  y 
compare  les  Femmes  à  du  Cryf- 
tal ,  qu'il  n'eft  pas  d'un  Homme 
lage  de  jctter  fur  le  pavé  pour 
cfl'ayer  s'il  cafTcroit ,  ou  non. 

Maris  aver.-vous  quelque  doute  ? 
Ne  cherchez  pointa  l'cclaircir. 

Le  moins  qu'il  en  coûte 

C'eft  un  repentir. 

Cette  curiolitc  reveille  le 
Ch.it  qtii  dort  :  une  femme  fe 
fâche  qu'on  la  foupçonne  injuf- 
temenc,  &  donne  enfin  matière 
à  des  foupçons  bien  fondés. 

D 

ECLARATION 

d'Amour  ,  mot  qui   n'a 
pas  befoin  de  définition.  Il  y  en 
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a  de  pluficLirs  fortes  ;  car  on  Fi- 
nancier ne  déclare  pas  fa  paffion 
comme  un  Abbé  ,  ni  celui  -  ci 
comme  un  Petit-Maître  ;  on  les 
fait  de  bouche  ,  ou  par  écrit ,  en 
vers ,  ou  en  profe  ,  mais  les  plus 
perfuafives  de  toutes  ,  font 

Celles  dont  nous  devons  l'ufagc 

A  Noiïeigneurs  du  grand  Bureau  , 

Gens  qtii  ne  filent  point  l'Amour  en   Da- 
moifcau. 

Il  arrive  quelquefois  qu'une 
Belle  peu  inftruite  des  termes  , 
prend  pour  une  Déclaration  ce 
qui  n'eft  qu'un  compliment,  fur- 
tout  de  la  part  d'un  homme  qui 
lui  plaît.  Les  Laides  &  les  Pru- 
des font  fujcttes  à  ces  erreurs, 
&  rien  ne  leur  efl:  plus  fenfible 
que  de  les  leur  faire  reconnoîrre. 
Dédaigneux 
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D  E  D  A  1  G  N  E  U  X  ,  4/V  dédai- 
gneux.l\  fignifie  après  une  brouil-r 
Iprie ,  qu'on  veut  fe  faire  valoir  , 
&  fourcnir  la  dignité  du  Sexe. 
Cet  air  a  quelques  autres  figni- 
fications  dont  on  ré  fer  ve  l'expli- 
cation au  DiHionnaire  des  Mines ^ 

Defemdre  ,y?  défendre.  On 
fe  défend  de  pluficurs  manières  , 
des  attaques  d'un  Amant  :  Il  y 
a  la  défenfe  fére  ,  un  feul  mot  , 
un  regard  fuffit ,  voilà  la  meil- 
leure :  la,  défenfe  emportée  ,  celle- 
ci  ne  réuflit  qu'avec  les  Novices , 
'^  anime  un  Galant  habile  qu^* 
fe  fonde  fur  ce  que 

C'eft  une  maxime  éternelle 

Que ,  fi  jamais  on  ne  fait  rien 

Pour  fe  mettre  mal  avec  elle//^  MahreJJè 

Jamais  on  ne  s'y  mettra  bien. 

H 
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La  de'fence  foible  pareille  à  celle 
<le  cette  Belle , 

Qui  mollement  refifte,&  par  un  doux  caprice 
Quelquefois  le  refufe  ,  afin  qu'on  le  raviflc. 

Cette  défenfe  efl  parlante  en 
faveur  d'un  Amant ,  &  ne  s'en 
pas  moquer  ,  c'elt  infultcr  celle 
qui  s'en  fert. 

Trop  de  confiance  perd  fou- 
vent  une  Belle  ,  on  fe  fiare  fur 
les  forces  ,  l'on  ne  penfe-pas  que 
l'amour  fait  bien' du  chemin  en 
peu  de  tems  ,  «Si  que 

Quand  on  fent  le  befoin  qu'on  a  de  fc  dé- 
fendre , 
Il  cft  bien  tard  de  commencer. 

Délicatesse./^ vous  4/- 
pte  avec  délicat ejfe  ,  &c.  On  ne 
fçait  ce  que  veut  pofitivement 
dire  dcticatéjfe ,  il  y  a  apparence 
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qu'il  ne  fignific  que  l'envie  qu'on 

a  de  dire  de  jolis  mots. 

On  fc  fcrcaufli  de  ce  terme  pour 
détourner  des  attaques  d'hymen^ 
alors  :  J'ai  trop  de  dclkatejj}  pouf 
précipiter  un  mariage  qm  pourrait 
*vQus  dépUire :  figiiifie  :  »  Je  me 
j>  fuis  toujours  fait  un  portraits 
>i  fort  odieux  du  mariage  ,  & 
j)  les  défagrémens  que  je  m'y  fi* 
9)  gure  ,  m'en  dégoûtent  entic- 
a>  rement  j  mais  parceque  ,  vous 
«  déclarer  ma  penfée  là-deflus , 
a)  pourroit  mettre  mes  affaires  en 
»  mauvaife  pofture  ,  je  me  re- 
3)  tranche  fur  une  delicateffcima- 
3>  ginairc ,  c'eft-à-dire,  que  h  ne 
39  ferai  pas  fâché  que  vous  foyez 
»  ma  Maîtrefre,mais  que  jelefe- 
î>rois  fort  que  vous  fufTiezma 
V  femme.  H  ij 
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I:'  Desbs  p  ÉR  ER  ,  fignifioie 
autrefois,  réduire  quelqu'un  aux 
dernières  extrémités  ,  comme 
Anaxarette  défefpéra  fon  A- 
manc ,  Enée  fa  Maîtrefle  ;  il  n'a 
plus  cette  mauvaife  fignification. 
Vous  me  dcJefperez,yScc.  Dans  la 
bouche  d'un  Amant  fignifie  fim- 
plement:»Les  chofes  n'avancent 
»  pas  fi  vite  que  je  le  croyois  ; 
a»  puifque  je  ne  puis  rien  obte- 
»  nir  aujourd'hui,  jevaischer- 
»  cher  à  pafler  autre  part  mon 
»  tems  plus  agréablement. 

Dans  la  bouche  d'une  Maî- 
treffe.  Mon  Dieu  Uifpz,-mor->vous 
me  defefperez, ,  fignifie  une  vic- 
toire certaine, pourvu  qu'on  fça- 
che  ufer  des  momens  ;  au  moins 
marque- 1- il  beaucoup  de  foi- 
biefle. 
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Désir,  fouhait  de  la  pof- 
feflTion  de  ce  qu'on  regarde  com- 
me un  bienjcià  bon  entendeur, 
falut.  Il  faut  être  bien  Phiiofo- 
phe  en  Amour  pour  aimer  (ans 
defirer  ,  un  pareil  Amant  eft  un 
être  deraifon,  plus  difficile  à  con- 
cevoir ,  que  les  idées  de  Platon. 

Destin,  ibrt ,  étoile,  &c. 
Termes  d'un  grand  iecours  pour 
une  jeune  perfonne  qui  feprendà 
tout, afin  de  fe  cacher  fes  fautes. 
Médée  n'efl  pas  la  dernière  qui  fe 
foit  fervie  de  la  raifonde  deftiu 
pour  faire  une  fotife  ,  bien  d'au- 
tres ,  depuis  elle  ,  ont  pris  le 
fort ,  &  leur  étoile  à  partie  :  une 
Vréàeftïnatienne  Qw  Amour  s'ex- 
prime ainfi  chez  un  de  nos  Poè- 
tes. 
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Je  n'examine  point  fi  je  pouvois  fans  blâm« 

Au  feu  qui  m'a  furpris  abandonner  mon  ame. 

Peut  -  être  à  m'en  défendre  aurois-jc  trouvé 
jour; 

Mais  il  entre  fouvent  du  deflin  dans  l'Amour» 

Et  dùt-il  m'en  coûter  un  éternel  martire  , 

Ledefiiu  l'a  voulu, c'eft  à  moi  d'y  foufcrirc 

Tout  cela  fignifie  qu'une  Bel- 
le fe  laide  aller  à  la  douceur  du 
penchant  qui  l'entraîne  ,  &  fuie 
le  fil  de  l'eau  fans  beaucoup 
de  rcfiflance  ;  qu'elle  fe  ferc 
du  dcjlip^  pour  céder  honora- 
blement :  cela  donne  du  relief 
à  une  lettre,  &  à  un  difcours. 

Devoir,  obligation  où  l'on 
efl  de  faire  quelque  chofe  ,  foie 
par  la  loi ,  foit  par  néceffitè ,  foit 
par  hienfé&nce  :  en  général  le 
devoir  efl  un  maître  fâcheux 
dont  tout  le  monde  cherche  à 
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s'affranchir.  Une  Hcroïne  die 
dans  Corneille  : 

Je  donnerai  par  devoir  à  fon  afFedion 
Ce  que  l'autre  avoir  eu  par  inclination. 

Cette  flexibilité  decœurn'cft 
pas  fort  aifce  à  concevoir ,  &  on 
pourroit  faire  voir  une  impofTi- 
bilité  morale  &phyrique  dans  ces 
belles  exprcflîons. 

Â'ioi  je  manquerois  à  mon  âc- 
voir  !  dit  une  Belle  :  C'efl:  un 
bouclier  qu'elle  oppofe  à  toutes 
les  attaques  d'un  Amant  ;  mnis 
ce  bouclier  n'efl  impénétrable 
qu'aux  traits  d'un  Novice;  Bel- 
le qui  allègue  fon  devoir ,  n'cft 
pas  long-tems  fans  y  manquer: 
c'cfl:  une  efpece  de  capitulation. 
Quelqu'un  qui  s'y  connoifToit  en 


96  t> 

parlant  de  la  victoire  d'un  A- 
mant  ,  ajoute  , 

Kon  toutefois  que  la  Belle  n'opofc 
Devoir  ,  &  tout  à  ce  doux  fcntiment. 
Mai?  lorfqu'Amour  prend  le  fatal  moment» 
Devoir,8c  tout ,  &  rien  c'cft  même  chofe. 

Discret  être  difcret ,  re- 
tenu dans  fes  parolei> ,  &  dans 
les  adions  ,  efl  une  vertu  qui 
n'efl  connue  que  de  nom. 

C'cft  le  plus  difcret 
Qui   doit  plaire  , 
Il  faut  du  fccret , 
Et  du  inyfterc  : 
On  dit  les  rigueurs 
De  fa  Bergère  , 
Mais  pour  les  faveurs 
Il  s'en  faut  taire. 

On  prend  lecontrepié  de  cet- 
te maxime  ,  8c  l^ Amour  propre 

très- 
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trcs-difcrct  fur  ce  qui  paroît  l'oi- 
fcnler  ,  public  avec  plaifir  tout 
ce  qui  le  fiate.  Plutôt  que  de 
fc  taire  5  on  auroit  recours  à  l'in- 
vention du  Barbier  de  Midas. 
Mais  un  Amant  perfuadé  que 
l'ïnàtfcretîon  efl  un  grand  obfla- 
cle  du  côté  des  Belles,  a  grand, 
foin  de  détourner  les  foupçons 
fur  cet  article. 

Je  fuis  difcret ,  &c.  veut  donc 
dire.  ?>  Il  faut  que  vous  doutiez 
j)  le  moins  qu'il  fe  peut ,  de  ma 
3)  difcretion  ;  je  tache  de  vous 
«  rafîlircr  à  cet  égard  ,  je  parle- 
î)  rai  fi  fort  à  mots  couverts  des 
«faveurs  que  vous  m'accorde - 
»>  rez ,  &  je  recommanderai  (1 
«bienle  fecretàmes  amis,  que 

3)  vous  n'avez  que  peu  de  chofe 
w  à  appréhender.  J 
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Donner.  Terme  très-tou- 
chant à  qui  tous  les  autres  ce- 
dent  en  énergie.  Venus  DéefTe 
fort  au  fait  de  tous  les  mots  de  la 
Langue  GalanUyCnwoya  des  pré- 
fens  à  Didon  pour  la  rendre 
amoureufe  ,  &  elle  réufïit. 


L'enfant  &  les  prefens  cnflâment  la  Prin- 
ccHe. 


Une  MaîtrefTe  dit -elle  à 
fon  Amant  :  Foila  un  brillant 
^ui  jette  beaucoup  de  feux  :  Si  l'on 
répond  fimplemcnt  :  Cela,  ejî 
njrai  :  en  changeant  de  conver- 
fation  ,  c'eft  ne  fçavoir  pas  s'ex- 
primer. Mais  fi  le  tirant  de  fon 
doigr,on  veutlefaireefl^yeràla 
Demoiielle ,  &  qu'on  ne  veuille 
pasle  reprendre, en  ajoutant  qu'il 
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ficd  mieux  dans  une  fi  belle  main, 
c'cll  parler  fort  polimcnr.  Dans 
la  bouche  d'un  homme d'efpric , 
cette  phrafc  lignifie  qu'on  veut 
brufquer  Pavanture;  dans  celle 
d'un  ibt ,  qu'on  le  voudroit  bien, 
mais  qu'on  ell  pris  pour  dupe. 

On  peut  voir  ,  pour  confir- 
mer nos  explications ,  le  B.on- 
dcau  de  Voiture  dont  le  refrein 
cfl  :  Vous  ^entendez,. 

Doucereux,  homme  qui 
fait  le  pafTionné  ians  l'être.  On 
appelle  ainfi  ces  fades  faifeurs 
de  proteflations  devant  qui  des 
yeux  ,  &  un  minois  pafi^ablesne 
fçauroientparoîtrefansêtreatta- 
quez  de  mille  fieurettcsdeur  ad- 
miration ne  faitquarticrfur  rien, 
6i  une  Belle  ne  fçauroit  faire  ua 

lij 
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pas,  ni  dire  mot ,  qui  ne  lui  at- 
tire un  orage  de  louanges.  Les 
Douceurs  font  dans  un  grand 
décrit, dès  le  tems  même  de  Boi-^ 
îeau,  qui  dit, 

Faudroit.il  de  fang  froid  &  fans  être  AmoiH 
rcux 

Pour  une  Iris  en  l'air  faire  le  langoureux  , 

Lui  prodiguer  les  noms  de  Soleil  &  d'Aurore, 

Et  toujours  bien  mangeant  mourir   par  mé- 
taphore ? 

Je  laiflc  aux  Doucereux  ce  langage  afFe<5lé 

Où  s'endort  un  efprit  de  moUeife  hébété. 

Dupe,  être  pris  pour  dupe. 
Ceft  en  Amour  donner  beau- 
coup, &  ne  rien  recevoir,  met- 
tre fes  préfcns  ,  Se  fa  tendrefle  à 
fonds  perdu ,  erre  de  ceux  donc 
une  Coquette  dit  quelque  part  ; 

}/lon  cœur  p'cn  fut  jamais  charmé. 


Je  le  regarde  ,  &  je  le  traité 
Comme  les  herbes  que  l'on  jette 
Quand  le  fuc  cneftexpfimé. 


E 


E 

G  A  L  E  R ,  l'amour  égde 
tout. 


En  quelque  rang  divers ,   que  deux  cœurs 

foicnt  placés , 
Quand  l'Amour  les  unit   ,  il  les  égale 

afTez. 

Tour  adroit  que  prend  ua 
Amant  d'un  rang  fort  au  delTus 
de  celui  defaMaîcrcfTe,  pour  lui 

faire  concevoir  des  efperances 
chimériques  ,  8c  l'ccourdir  fur  le 

tort  qu'il  lui  fait  dans  le  monde  ; 

on  y  joint  quelques  exemples  ce 

fameux  infenfes;&  on  finit  le  dif- 

cours  par  des  louanges  adreffécs 
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à  la  beauté,<Si  au  mérite  de  celle 
qu'on  veut  perfuader.Cettccon- 
clufion  e(l  très-pathetique,  mais 
avant  de  fe  déterminer ,  il  fe- 
roit  bon  de  confulter  quelque 
Grifette  déUiJpe. 

Eloquence.  Toutes  les 
grandes  payions  font  muettes  , 
&  tous  les  Amans  font  éloquens  : 
Qu'en  conclure  ?  Que  l'éloquen- 
ce n'efl  pas  l'art  de  bien  aimer, 
mais  feulement  de  dire  des  cho- 
fes  touchantes.  La  tendre  Sap- 
pho  pour  exprimer  l'excès  de 
fon  amour  ,  s'écrie 

Que  Jans  les  doux  tranfpors  où  s'égare 
fon  ame  , 
Elle  ne  peut  trouver  de  langue  ni  de  voix. 

Un  Amant ,  beau  parleur ,  eft 
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donc  un  Amant  dont  le  cœur 
cfl:  rrcs-dégagc,  &  l'clprit  très- 
libre  ,  ainli 

Défie2.-voiis  des  Amans 
Qui  fe  piquent  de  bien  dire   j 
Dans  les  tendres  fentimens 
Qu'un  iîncere  Amour  infpire , 
Si  l'on  a  de  vrais  tourmens , 
On  fe  tait  ,  &  l'on  foûpire. 

Empire, 

Je  fuis  vos  dures  loix  ,  &  meurs  Tous  votre 
empire. 

On  a  déjà  dit  ce  qucfignificnt 
des  difcours  fi  humbles ,  &  on 
a  fait  voir  qu'un  Amant  rcfTcm- 
ble  à  CCS  Politiques  qui  vont  par 
l'abaifTcment  au  pouvoir  fouve- 
rain  -,  qui  s'humilient  jufqu'à  ref- 
pc6lcr  les  caprices  d'un  peuple 

mutiné  pour  fe  frayer  un  chemin 
1     iiij 
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au  thrône.Dans  la  bouche  d'une 
Belle  ;  Je  njeux  avoir  un  empire 
ahfolufur  mon  Amant ^  veut  dire  : 
»  Il  faut  pour  me  plaire  ,  faire 
»  des  folies  d'éclat ,  me  facrifier 
3>  honneur  ,  raifon  ,  biens  ,  & 
>3  réputation.  »  Plus  ce  qu'exige 
une  MaîrrelTe  i?nperieufe  eil  de- 
raiTonnabîe  ,  plus  le  facrifice  lui 
plau.  Il  falloir  qu'Hercule  firâc 
pour  plaire  à  Omphaîe. 

Empressement.  Que 
n^ous  répondez,  mal  k  mon  empref' 
fement  !  Cela  veut  dire  :  »  A 
?>  la  forte  envie  que  j'ai  de  vous 
3)  faire  faire  un  pas  dangereux. 

Enchanteur.  Terme  qui 
fert  à  la  Magie   Blanche   des 
Amans.  Un  r égara  enchanteur  ,- 
&c.  Ce  mot  comme  celui  à'âp- 
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fas ,  charmes ,  &  tant  d'autres  ^ 
n'cfl  fonde  que  fur  le  principe 
que,  Qui  loue  plaie  toujours  ,  & 
que  tout  au  plus ,  fi  l'on  fe  défie 
d'abord  de  ces  louanges  ,  elles 
font  bientôt  après  reçues  com- 
me des  vérités  obligeantes.  Tou- 
tes les  femmes  font  de  l'humeur 
de  l'Helene  d'Ovide  : 

A  ces  difcours  flatteurs  Je  cède  avec  plaiiîr 

Pourquoi  le    foi'hajtcr  C</'^/r^  belle)  S:  n'en 
pas  convenir. 

Engage  M.E  NT. 

Un  tendre  engagement  va  plus  loin  qu'on  b« 
penfe , 

On  ne  voit  pas  quand  il  commence 

Tout  ce  qu'il  doit  coûter  un  jour, 

C'efl  fouvent  une  chaîne  donc 
les  premiers  chaînons  font  invi- 
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fibles ,  8c  dont  les  derniers  de- 
viennent fi  forts  ,  que  lorfqu'on 
en  fent  le  poids ,  il  e(l  trop  tari 
de  vouloir  s'en  dégager . 
Enlever. 

Il  n'eft  rien  tel  que  d'crievcr. 

MaximereçueparlesMilordsqui 
la  mettent  en  pratique  avec  tou- 
tes perfonnes  indifféremment , 
lorfque  les  circonftances  de  leurs 
affaires  le  demandent.  On  mec 
un  vernis  à  ce  terme  un  peu  dur, 
êc  l'on  ne  s'en  fert  qu'à  la  con- 
clufion  d'an  difcours  amoureux, 
après  avoir  préparé  l'efprit.Ainfî 
Le  feul  moyen  qui  nous  rejle  ejl 
de  confcntir  a  vous  éloigner  avec 
moi ,  a  for  tir  de  latyrânnie  d'une 
Mère  cruelle  ,  d^un  Tuteur  impor- 
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tun ,  d'^un  Epoux  bigarre ,  &  ja- 
loux. 

Tour  cela  veut  dire.  »  Juf- 
3j  qu'ici  nous  n'avons  fait  que  les 
jï  folies  ordinaires  d'Amour  ,  il 
3>  ne  nous  refte  plus  qu'à  en  faire 
»  une  d'éclat  \  pendant  que  mes 
j>  fonds  dureront ,  nous  mene- 
»  roiis  un  train  de  Princejquand 
3>  ils  feront  épuifcs  nous  railon- 
jj  nerons;  je  vous  débiterai quel- 
»  que  beau  morceau  de  morale, 
»  il  pourra  vous  déplaire  ,  vous 
»  tirer  des  larmes  ,  &  m'attirer 
3)  des  plaintes;  je  m'armerai  de 
»  fermeté  ,  nous  nous  fepare- 
3>  rons ,  vos  amis  s'emploieront 
j>  auprès  de  la  parenté  ,  vous 
»  reverrez  votre  patrie  où  votre 

»  beauté  n'en  aura  que  plus  d'é 
»  clac. 
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Une  femme  qui  aime  un  peu 
Je  haut-goût ,  n'eft  pas  fort  diffi^ 
eile  à  pcrfuader  ,  &  la  rcfiftan^ce 
qu'elle  fait,  n'ell  que  pour  avoir 
lieu  de  fe  plaindre  avec  plus  de 
fondement.  Le  beau  Sexe  efl  af- 
fez  de  l'avis  du  Galant  Auteur^ 
qui  dit , 

Il  faut  qu'une  Beauté  fa^Te  urt  peu  de  fracas... 
Malgré  tout  ce  qu'Helene  euten  fon  tems 

d'appas , 

Aurions 'nous  jamais  fçu  qu'elle  eût  été  fi 
belle , 

Si  contente  Je  Mcnelas 

Elle  eût  toujours  été  fidellc. 

Un  Paladin  menoit  autrefois 
une  nfante  en  croupe  pendant 
dix  ou  douze  ans ,  fans  faire  tort 
à  la  vertu  de  la  Belle  ;  on  pcnfe 
aujourd'hui  moins  favorable- 
ment 3  &  les  enlévemens  font 
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devenus  fi  fufpcds  ,  *  qu'Apol- 
lon dans  la  reformation  du  Par- 
nafle  a  banni  des  Romans  les  en- 
lé  vemcns  reitérés  1  &;  déclaré  ne 
point  connoîcre  po  ur  Héroïnes 
toutes  les  femmes  qui  auront  été 
enlevées  plus  d'une  fois  ,  &  cela 
apparemment  pour  ménager  la 
vraifemblance. 

Eperduement.  Je  vous 
aime  eperduement,  extrêmement , 
&c.  ne  fignifie  pas  plus  que  tous 
les  fuperlatifsparoùl'on  finitune 
lettre,  c'eft-à-dire,  rien  du  tour. 

Epouser.  La  plupart  des 
Amans  perfuadés  que  l'homme 
qui  fe  marie ,  eft  l'ennemi  de  fon 
repos ,  l'artifan  de  fon  malheur , 
le  bourreau  defa  liberté  ,  n'em« 

"Voyez  Le  ParnaiTe  reforme, 
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ploient  fcrieufcmcnt   ce  terme 

que  le  moins  qu'ils  peuvent. 

Après  les  déclarations  ordi- 
naires ,  un  homme  qui  fe  pique 
au  jeu  ,  &  qui  voit  qu'une  Belle 
n'a  point  d'oreilles,  a  recours  au 
mot  â^épufer  ,  ainfi  : 

Je  n^Ai  qu'un  but  légitime  :  ou 
telles  autres  phrafes  qui  équiva- 
lent au  mot  à"* èpoufer  t  o\i  même 
unQ promejje  d^epou/erpuYQ  &  fim- 
ple  ,  fignifient  :  »  Puifque  vous 
«  l'exigez, il  faut  bien  vous  don. 
»)  ner  desjleureues  nuptiales  ,  en 
»  vous  promettant  tout  ce  que 
3)  vous  demandez,  je  n'en  ferai 
5>  pas  moins  tout  ce  que  je  vou- 
3)  drai. 

Plufieurs  Arrêts  confirment 
notre  explication  ,  &  les  Belles 


K  I  II 

doivent  fe  pcrfuaderquelcs  jeu- 
nes-gens  veulent  bien  erre  A^ 
nians ,  mais  non  pas  époufcurs. 

Espérance.  L'Efperance 
cil  une  étourdie  qui  croit  tout , 
pourvu  qu'il  lui  plaife  :  des  chi- 
mères la  divertiiTent,  elle  a  beau- 
coup d'imagination  ,  mais  point 
de  jugement.  Pour  ne  point  ef- 
farouchcr  fa  Maîtreiïe  ,  un  A- 
mant  l'aflure  quelquefois  d'un 
amour  fansefperance  &  fansde- 
firs,  mais 

Sous  une  modeflc  apparence 
II  veut  la  furprendre  en  effet  ; 
Gar  pour  ainier/ï«/  efperanct 
Pcrfonne  ne  l'a  jamais  fait. 

Esprit.  L'Efprit  confifle 
aujourd'hui  en  des  riens  qui 
frapcnt  •,  des  bagatelles  qui  echa- 
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pcnc ,  &:  qu'il  faut  faifir  :  il  vol- 
tige >  il  papillonne  fur  tout ,  il 
effleure  tout  ,  &  n'aprofondic 
rien  *,  il  fait  beaucoup  de  Co- 
médiens en  Amour ,  de  vrais 
Amans  ,  aucuns. 

Efprit.  Bel  efprit.  Il  ya  deux 
fortes  de  beaux  efprits  ,  ceux 
qui  s'attachent  au  folide ,  qui 
ont  la  hardiefledepenfer  avant 
de  parler ,  &  d'écrire  ,  qui  cher- 
chent par  tout  de  la  raifon ,  & 
de  la  re£lirude:on  nomme  ceux- 
ci  les  Raifouncurs  ,  les  Fhilofo^ 
phes  ^  &  ils  ne  font  eftimés  que 
de  très-peu  de  perfonnes ,  & 
prefque  d'aucune  femme.  Ce 
caractère  d'cfprit  fuppofe  chez 
le  beau  Sexe  ,  un  homme  fade  , 
ennuyant,  defefpérant: 

L'autre 
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L'autre  efpecc  de  beaux  cl- 
prits  e(l  oppofceà  celle-ci;  Tout 
cfl:  vif  ,  tout  Q?ifailU?it  chez 
eux ,  &  ils  font  aflez  bien  ve- 
nus des  Belles  ;  mais  en  général 
unbelEfprit  n'eflplus  à  la  mode 
comme  il  l'étoic  autrefois  ,  ap- 
paremment parcequ'il  efl  deve- 
nu trop  commun.  A  baillard  étoic 
Couru  de  toutes  les  femmes ,  fou 
bel  Efprit  l'avoit  rendu  la  ter- 
reur des  Maris  ,  &  l'épouvantail 
des  Mères.  Un  de  fesamis  pour 
le  confoler  de  fon  malheur ,  lui 
dit ,  que  le  beau  Sexe  en  corps 
en  avoic  verfé  des  larmes  de 
fang.    ^  Une  Princeffe  baifa  la 

*  Margueritte  d'Ecorte  femme  de   I.oni? 
XI.    alors  Dauphin  ,   baifa  la  bouche-    >. 
iain  Charticr  vjui  dormolt. 

K 
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bouche  d^nn  kl  E/prû  fort  laid, 
feulement  à  caufe  des  belles  cho- 
fes  qui  en  fonoient.   Ajoutons 
encore  ici  à  la  gloire  du  bel  ef- 
prit  ,  qu'une  Beauté  Grecque 
qui  n'accordoit  fcs  faveurs  aux 
Monarques  ,   &    aux    Princes 
qu'au  prix  de  l'or,  recevoir  g/^m 
chez  elle,les  Sçavans  &  les  beaux 
efprits.  Mais  maintenant  un  ri- 
che ignorant  gagneroit  plus  de 
cœurs  qu'Homère  accompagné 
des  neuf  Mufes ,  s'il  n'avoit  que 
de  belles  paroles  &  des  penfées 
divines  à  mettre  au  jour. 

Dame  ignorance  a  fait  enfin  capot  le"  bel  efprif. 

Estimer,  je  vous  ^eftime. 
Ce  terme  dans  la  bouche  d'une 
jeune  perlonne,veut  dire  qu'elle 
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ne  manque  que  d'un  peu  de  har- 

diefle  pour  s'exprimer. 

Dans  la  bouche  d'une  Co- 
quette :  qu'elle  veut  faire  l'A- 
gnes, fe faire  valoir ,  réparer  fa 
réputation ,  s'attirer  des  hom- 
mages quelque  tems  de  plus. 

Dans  certaines  cireonftances: 
je  vous  cftime  :  veut  dire»  Vous 
«  m'ëtourdiffez^que  voulez-vous 
j>  que  je  vous  dife  ?  Que  je  vous 
«  hais, ce  feroit  blefler  toutes  les 
»  régies  de  la  politeiïe. 

Un  jeune-homme  qui  dit  à 

une  Prude  ou  à  une  Vieille  qu'il 

Veftime  ,   veut  dire  qu'elle  eft: 

folle  d'en  vouloir  à  fon  cœar  , 

&  qu'il  ne   l'eftime  pas   aflez 

pour  avoir  la  complaifance  de 

lui  dire  qu'il  l'aime. 

Kij 
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Eternel, 

Le  paiïé  n'a  point  vu   d'éternelles  amours 

£c  les  fiécles  futurs  n'en  doivent  point  at- 
tendre. 

'  3é  vous  dimeru  ctérnellement  , 
tnon  ardeur  fera,  c  terne  lie  ;  Phra- 
fes  ridicules  ,  qui  fignificnt  : 
»  Mes  feux  dureront  tant  qu'ils 
»  dureront. 

On  obfervera  que  de  même 
que  dans  le  calendrier  des  A- 
inans ,  les  momens  font  des  an- 
nées ,  les  années  des  fiécles  ,  il 
arrive  auïïî  que  les  fiécles  devien- 
nent des  années  ,  &  les  années 
des  momens  ;  ainfi  ; 

Il  y  a  une  éternité  que  je  ne  vous 
Ai  vue:  veut  dire  quelquefois:  »If 
3>  y  a  deux  jours  que  je  ne  vous 
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ai  vue ,  Si  mon  anmtr  fer  a  éter- 
nel :  veut  auffi  dire  :  »  Mon  A- 
»  mour  durera  deux  jours. 

L'hyperbole  plait  aux  Anans, 
Tout  eft  /'^cle  pour  eux  ,  ou  bien  tout  cft 

moitiens  y 

Et  jamais  au  milieu  leur  c:ilcul  ne  demeure  ; 
Ils  vont  tous  Jans  l'extrémité  ; 

Ils  tiifent  que  leur  bien  ne  dure  qu'un  quart 
cî'hcurc , 
Ec  leur    mal  une  éternité. 


Faveurs]  Tout  ce  qu'une 
MaîtrefTe  accorde  à  fon  A 
manr. 

On  groiïit ,  ou  l'on  diminue 
les  faveurs  félon  l'exigence  des 
cas  ;  mais  en  général  un  Amanc 
groffit  les  petites,  &  diminue  les 
grandes.  Ainfi  iorfqu'ilfe  récric 
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fur  une  bagatelle  qu'il  obtient , 
il  veut  dire  qu'il  ne  marque  tant 
de  reconnoiflancc  des  petites 
faveurs  ,  que  pour  infpirer  l'en- 
vie d'en  accorder  de  plus  gran- 
des. 

Lorfqu'un  Amant  diminue 
l'idée  des  grandes  faveurs  ,  tour 
ce  qu'il  dicfignifle:  »  Si  je  vous 
»  formoisune  image  trop  haute 
3)  de  la  grâce  que  je  vous  deman- 
j)  de,  vous  auriez  trop  de  peine  à 
»  me  l'accorder. 

Femme.  Quelques  réfle- 
xions que  nous  ayons  faites  pour 
en  donner  une  définition  exa£le, 
nous  n'avons  encore  pu  y  parve- 
nir. Ce  que  les  Auteurs  nous 
auroient  pu  fournir  fur  leur  com- 
pte ,  n'eft  que  mcdifance  ,  ou 
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fiaterie.  Nous  les  élevons  beau- 
coup en  Occident  ,  les  Orien- 
taux les  abaiflcnt  trop  pour  en 
être  crus  -,  &  il  y  a  autant  d'ab- 
furdité  à  leur  réfufer  une  amc 
raifonnable  ,  qu'à  en  faire  des 
divinités. 

Un  Amant  en  cheveux  gris , 
fâché  contre  le  beau  Sexe  ,  dit 
chez  Molière: 

Tout  le  monde  connoit  leur  imperfcâiion  , 

Ce  n'eft  qu'extravagance  &  qu'indifcrction  , 

Leurefprit  cft  méchant ,  &  leurame  fragile. 

Il  n'eft  rien  de  plus  Foible  ,  &  de  plus  imbé- 
cile , 

Rien  déplus  infidèle  ;  &  maigre  tout  cela  , 

Dans  le  monde  on  fait, tout  pour  ces  ani- 
maux-là. 

Mais,  comme  on  l'a  dit ,  c'cfl:  un 
Vieillard  fâché  qui  parle  ,  & 
l'Auteur  qui  le  fait  parler  n'avoic 
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pas  trop  à  fe  louer  du  Sexe! 

Les  Philofophcs  ,  &  les  Sça- 
vans  les  maltraitent  fort;  mais 
ils  font  fufpe£ls ,  &  c'efl  pref- 
que  toujours  par  récrimination 
qu'ils  en  difenc  tant  de  mal  ; 
pourquoi  ne  pas  eftimer  ce  qu'on 
peut  aimer  î  Pourquoi  déclamer 
concreunSexe  à  la  vengeance  de 
qui  nous  fommes  à  tout  moment 
expofésf  Les  plus  emportés  ont 
été  obligés  de  convenir  qu'une 
femme  efl:  uu  mal  necejfaire  5  & 
Socrate  qui  en  a  dit  tant  de  mal, 
ne  s'en  efl:  jamais  pu  pafler.C'ell: 
accorder  beaucoup  aux  femmes, 
&  prefque  tout  ce  qu'elles  de- 
mandent. 

Les  défauts  qu'on  leur  repro- 
che le  plus  ordinairement ,  font 

la 
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la  Coquetterie,  la  jaloufie  qu'on 
apelle  Jaloujie  defemmCi  l'extrê- 
me pafTion  de  plaire  ,  &  l'amour 
de  la  vengeance  quand  on  a  mé- 
prifc  leurs  appas.  Sur  ce  dernier 
défaut  on  a  dit ,  qu'une  femms 
qui  avoit  fait  quelques  avances  , 
ne  s'en  fouvenoit  qu'avec  rage,û 
elle  n'avoit  lieu  de  s'en  fouvenir 
avec  plailir. 

Je  me  fuis  cent  fois  étonné 
que  les  femmes  qui  ont  d'elles 
une  fi  haute  opinion  ,  difenc 
quelquefois  en  parlant  d'un  hom- 
me qu'elles  méprifenf.G?/  homme 
Ik  nimablel  Hé  fiyC^cfl  une  femme". 
c'eft-à-dire  :  »  un  petit  fat  qui 
»  depuis  le  matin  jufqu'au  foir 
»  fe  fait  l'amour  à  lui-même  , 
D  tout  occupé  de  fa  frifure ,  & 

L 
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j>  de  fabellejambc&c.  wCequî 
faic  l'emploi  des  femmes  desho- 
nore un  homme  dans  leur  cfprir, 
apparemment  elles  croyent  que 
la  bagatelle  n'eft  que  de  leur  ref- 
fort. La  principaleraifon  qu'elles 
ont  dlhair  ces  hommes-femmes  efl 
qu'ilsfont  tropoccupésd'eux-mê- 
mes,  pour  s'occuper  des  Dames. 
héi  femme  efi  toujours  femme. 
c'eft-à-dire  fuivant  les  principes 
dcsmédifans  :  »  toujours  inconf- 
»  tante  ,  toujours  légère  ,  tou- 
>r  jours  fragile  ,  &  (  difoit  un 
»  grand  Miniflre  #  )  telle  qui 
5)  gouverne    aujourd'hui      un 
»  Royaume ,  n'eil  pas  en  état 
»  lendemain  de  conduire  deux 
?),  poules. 

*  Terme  du  Cardinal  Mazarin.  i 
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Feux  ,  voyez  Brûler.  Il  a  la 
même  fignitication  qu'amour  ,. 
c'efl:  un  monofillabîc  fort  com- 
mode pour  la  pocfie  galante. 

^  Fidèle  ,  les  Amans  fidèles  , 
&  les  longues  pafiions  ne  fonc 
plus  que  des  ornemens  de  livres 
'&  des  enluminures  de  Théâtre.' 
On  peut  comparer  la  manière 
dont  nous  faifons   mainrenanc 
l'amour  au  culte    ridicule  que 
rendoient  les  Payens  à  quelques- 
unes  de   leurs  Divinités  ',  il  y 
avoit  des  femmes  qui  faifoienc 
fcmblant   de  peigner  Junon  , 
remuant  les  doigts,  &  les  mains 
comme  fi  elles  cuffent  peigné 
de  véritables  cheveux  ,  elles  l'a- 
jufloient ,  &  pour  fçavoir  fi  la 
Déeflc  étoit  fatisfaite  ,  elles  lui 
.       Lij 
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prércntoicnt  un  miroir.Ccs  hom- 
mages ridiculement  ferieux  ne 
réïïcmblent  point  mal  à  ceux 
qu'un  Galant  rend  à  une  Belle. 
Il  fe  met  à  genoux  devant  cette 
petite  divinité  ,  lui  rend  fcrieu- 
iement  en  apparence  mille  hon- 
neurs  dont  il  fc  rit  dans  l'ame  , 
lui  offre  un  encens  aprêté  ,  &  des 
vœux  feints  •,  c'eit  alors  qu'on 
promet  une  fidélité  à  toute  épreu- 
ve ,  mais  pour  la  forme  feule* 
ment  :  nous  îaifTons  aux  Hollan- 
doisccs  fcrupulesquileurfonten- 
trctenir  languiiïamment  les  ref- 
tesmifcrabîes  d'une  vieille  paf- 
fion  dans  h  crainte  de  pafler 
pour  trompeurs.  Un  Amant  fi- 
dèle paiTe  chez  nous  ou  pour  un 
homme  de  peu  de  mérite ,  ou 
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pour  un  homme  peu  fçavant  dans 
les  plaifirs  délicats. 

Par  fiàélité  on  doit  donc  en- 
tendre la  ferme  rélolution  de 
venir  à  bout  d'une  cruelle  ,  & 
un  amant  fidèle  eft  un  amant  qui 
n'a  rien  obtenu;  les  faveurs  fonc 
le  tombeau  de  la  fidélité. 

Fierté'  ,  dans  une  Belle  fi- 
gnifie  l'art  de  diffimuler ,  &  le 
fecret  de  rendre  un  amant  plus 
foumis  :  cette  explication  eft  d'a- 
près un  grand  Do£leur  en  lan- 
gue galante  :  »  La  fierté  d'une 
3>  belle  ,  dit-il ,  ne  déconcerte 
w  point  mes  projets  amoureux  , 

Philis  d'une  Sabine  à  rimpofant  regard  , 
Elle  fçait  déguiferfatendreire  avec  art. 

Fille  ,  fe  dit  en  gênerai  de 
L  ni 
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celle  qui  n'a  point  été  mariée. 
L'état  de  fille  eft  un  état  de 
cainte  >  de  fujettion  ,  &  d'efcla- 
vage  *,  une  fille  eW  une  perfonne 
qui  s'ennuye  de  la  difcipline 
domcftique  ,  le  mariage  eft  la 
porte  par  où  elle  cherche  à  for- 
tir  de  cette  captivité. 

Il  vient  un  temps  que  les  fil- 
les trouvent  les  années  courtes  , 
&  les  jours  fort  longs  :  la  bonne 
Bradamante  ,  efl  de  ce  fentî- 
ment  dans  la  Bazuctte  de  VuU 
cdn  ,  car  étant  tirée  d'un  foni- 
meil  de  deux  cens  ans  ,  elle  dit 
à  l'Enchanteur  qui  l'a  réveillée  , 

Toi  qui  fçais  tout  faire 
Par   enchantement  , 
Reprens  ta  lumière. 
Ou  rens-moi  mon  Amant  j 
Le  Soleil  c]ui  brille 
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Fait  quelque  plai/îr  , 
Mais  pour  rcrtcr  Vi'.lt  , 
J'aime  autant  dormir. 

•  Vieille  F/Y/^jinjurc  atroce  qui 
fe  die  de  celles  qui  n'ont  pu  con- 
duire perfonncjufqu'à  l'Hymen. 
Fleurettes,  étoient  au- 
trefois une  efpece  de  monoic, 
qui  portoit  l'empreinte  d'une 
fleur.  Ainfi  ,  compter  des  fleuret- 
tes ,  éroit  dire  d'or  -,  mais  com- 
me il  nefignifie  plus  aujourd'hui 
que  compuer  de  jolies  chofes , 
donner  de  belles  paroles ,  il  n'cft 
plus  fi  efficace  qu'il  étoit  pour 
lors,  il  efl  même  prefque  fans 
confequcnce.  Cependant  on  ne 
fait  pas  mal  de  fermer  l'oreille  à 
U  fleurette^  fur-tout  lorfqu'on  ne 

L  iiij 
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fçait  pas  évaluer  les  termes.  Les 
fleurettes  ioni  la  faufle  monnoie 
de  l'Amour. 

Fou.  Que  vous  êtes  fou  !  fc' 
rez.'Vous toujours fou^.  Cela  fe doit 
fouvent  prendre  pour  une  for- 
mule de  capitulation ,  c'eilcom- 
Riefil'on  difoit  :  »  La  place  efl 
»  mal  défendue  ,  le  moindre  ef- 
»  fort  l'emportera.  Le  ton  Se 
l'air  dont  on  le  dit  en  décident. 

Fortune,  homme  k  bonne 
fortune  ,  homme  très  -  perfuadé 
qu'il  n'ed  point  de  taille  à  fou- 
pirer  à  crédit ,  &  qui  argumen- 
tant toujours  du  particulier  au 
général ,  d'une  aventure  avec  fa 
petite  Doreufe  ,  en  conclud  un 
fuccès  favorable  avec  toutes  les 
femmes. 
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On.  reconnoît  ces  ge»s  à  bo?i- 
ne fortune  à  leurs  manières  hau- 
tes, à  la  confiante  qui  règne  dans 
tout  ce  qu'ils  dilent  :  ils  fc  plai- 
gnent froidement  de  n'avoir  pas 
une  heure  à  eux  ,  &  d'êcre  afTez 
malheureux  pour  plaire  généra- 
lement au  Sexe.  Gens  qui  voyant 
leur  mérite  prétendu  ,  avec  un 
microfcope  ,  croient  s'abaiiïer 
à  faire  quelques  avances. 

Fripon,  en  vérité  je  fuis  un 
fripon  bien  aimable  :  Phrafe  de 
Petit-Maître  qui  s'applaudit  en 
particulier. 

Ces  fripons  du  bon  air  tien- 
nent beaucoup  des  gens  h  bonne 
fortune  ;  ils  fçaventpcrfuadcren 
changeant  fouvent  d'habits  ,  & 
en  augmentant  leur  train  -,   leur 
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ajuflcment ,  leur  fuite  ,Icur  équi- 
page parlent  pour  eux.  Une 
livrée  neuve  ,  une  berline  bien 
dorée, quelques  bijoux  d'un  goût 
nouveau  ,  &c.  font  les  deux  tiers 
de  leur  mérite. 

^Fripon  ,  Friponne  ,  fignifie 
auiïi  léger  ,  inconltant ,  volage. 
Ce  nom  de  fripon  ,  ou  friponne 
fait  honneur  ,  parcequ'on  ne  le 
donne  qu'à  ces  jeunes  perfonnes 
dont  les  charmes ,  la  vivacité  , 
&  l'enjouement  autorifent  toutes 
les  bizarreries. 


AGE.    Recevez,  ce  gagg 
de  ma  tendreJJl-.QctiQ  phra- 
fe  dont  on  accompagne  un  pré- 
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fent ,  fignifîe  :  »  Si  les  lumières 
>»  de  la  raifon  vous  font  voir  le 
f  vrai  de  certaines chofes,qu'cn 
«  bonne  politique  vous  ne  devez 
»  pas  connoître  ,  voilà  de  quoi 
»  éloigner  les  bons  mouvemcns 
j>  que  vous  pourriez  avoir. 

Quelquefois  une  MaîtrelTe  pru- 
dente ,  en  faifant  prefent  d'une 
babiole  ,  y  joint  ce  petit  com- 
pliment avec  un  jeu  de  prunelle; 
pour  l'explication  ,  il  fiut  avoir 
égard  à  fon  humeur. 

Si  elle  efl  intereiTée,cela  figni- 
fic:  »I1  fembleque  vous  ignorez 
»  le  pouvoir  des  préfens ,  &  jui- 
»  qu'ici  vous  n'avez  point  eu  re 
»  cours  à  cette  batterie. 

Si  c'cfl:  une  fille  qui  vile  à  l*hi^ 
menée  ,  alors ,  recevez,  ce  g^gs  , 
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veut  dire  :  »  Je  fais  tout  mon 
j>  pofTible  pour  retenir  votre 
«  cœur,  tant  je  crains  qu'il  m'é- 
»>  chape.Une  Maîrrefle  alors  rcf- 
femble  à  ces  ^  peuples  qui  crai- 
gnant que  leurs  Dieux  ne  les 
abandonnaflent,  lesattachoicnt 
avec  des  chaines  d'or. 

Si  c'efl  une  Vieille,  cela  figni* 
fie  •,  »  Quelque  bonne  opinion 
î)  que  j'aye  encore  de  moi  ,  la 
»  crainte  qu'une  jeune  perfonne 
»>  ne  l'emporte  ,  me  fait  agir  :  fe 
»  tâche  par  mes  prefens  de  m'cm- 
»  .bellir,de  réparer  l'outrage  des 
»  années. 

Galant.  Mot  qui  empor- 
te pour  l'ordinaire  la  fignifica- 
tion  d'Amant  favorifé,fe  dit  des 

*  Les  Tiriens. 
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Amans  drcfTcs  au  manège  de 
Cychcre ,  qui  n'ignorent  rien 
dans  les  termes  ,  &  fçavenc 
les  employer  toujours  à  propos. 
Féconds  en  expreffions  fenti' 
ment  ces  ^  ils  nereflencent  rien; 
ce  font  desStoïciens  en  Amour, 
qui  n'étant  cmus  ,  ni  de  ce  qu'ils 
diient ,  ni  dece  qu'ils  font,  veu- 
lent voir  jufqu'à  quel  degré  d'é- 
motion ils  réduiront  les  cœurs 
qu'ils  attaquent  :  leur  trouble  efl 
réglé  ,  leurs  délires  amoureux 
concertés  ,  vrais  Coniédiens  , 
il  efl  difficile  de  les  connoître 
qu'on  n'y  -ait  été  trompé  :  une 
Belle  ne  rifquerienà  croire, 

„  Que  par  fes  mots  flateurs  un  G.il.vit  ne 
„  defire 

.  „  Que  de  furprendre  un  cœur,  â:puis  aprc§ 
„  s'en  rire. 
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G  A  L  A  N  T  E  R  i  E  ,  efl;  fouvcnc 

le  finonime  d'amour.  Voyez  ce 
mot. 

Faire  une  Galanterie  k  une 
Belle  :  c'eft  employer  un  moyen 
délicat  pour  s'infiuucr    auprès 

d'elle. 

Toutes  les  Femmes  en  géné- 
ral ,  &  les  François  en  particu- 
lier font  nées  pour  la  Galanterie, 
Se  tuer  pour  fa  Belle  ,  courir  le 
monde  ,  ferailler  continuelle- 
ment ,  pourfendre  des  Cheva- 
liers, recevoir  des  Horions.étoic 
autrefois  toute  notre  galanterie. 
Un  Auteur  fort  grave  rapporte 
comme  une  chofe  tout-à-fair  ga. 
lante ,  &  des  plus  mcrveillcufes  ^ 
qu'un  *  de  nos  Rois  n'étant  en- 
core que  Dauphin ,  fit  faire  une 

•  Charles  VI. 
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cnfcignc  où  Ton  avoit  peine  un 
K  ,  un  Cignc  ,  &  une  L  ,  par- 
ccqu'il  aimoitune  jeuncfilleap. 
pcllce  Ca(J]gnellc.  On  peut  ju- 
ger par  l'admiration  qu'on  avoit 
pour  cette  galanterie  des  progrés 
que  nous  avons  faits.  Toute  la 
terre  prend  leçon  de  nous,  & 
Paris  efl  l'Académie  célèbre  où 
la  JeunciTe  accourt  en  foule,  de 
Londres  ,  de  Vienne  ,  &c.  pour 
faire  fon  cours  de  Galanterie, 

Avoir  une  Galanterie  :  C'efl 
avoir  lieu  de  fe  relTouveniravec 
chagrin  des  faveurs  d'une  Belle. 
Un  Auteur  fameux  explique 
encore  plus  clairement  ce  terme 
en  l'appellant , 

Le  fruit  cuifant  de  l'amoureux  péché» 


Grâces.  Les   Paycns  qui 
diviniroienc  tout  ce  qu'ils  trou- 
voicntaimable,  avoienc  fait  trois 
divinités  Thalie,AgIie,  Euphro- 
fine  ,  qui  préfidoient  à  tous  les 
agrémensdel'efprit  &du  corps. 
L'Amour  n'alloit  point  fans  el- 
les. Nos  Poètes  &  les  Amans , 
amis  de  la  Fi£lion  ont  adopté 
toutes  ces  belles  idées  :  Les  Grâ- 
ces vous  accompugnerit  par  tout  : 
Cette  phrafe  ufée,  &  une  infi- 
nité d'autres  où  l'on  fait  entrer 
les  Grâces  ,  ont  la  même  figni- 
fication  c^u'attraits ,  beauté,  char- 
»;^,&c.  Les  Grâces  forment  au(Tî 
une  phrafe  Romanefque   ,    & 
remplirent  fort    heureufemenc 
un  hemifliche  dans   la  Poëfie 
chantante. 

Je 


Je  la  vois.  Dieux ,  qu'elle  eft  Belle  ! 
Que  de  charmes  î  Que  d'appas  ! 
Les  Amours  font  autour  d'elle, 
Les  Grâces  fuivent  fcs  pas. 

Grat  I  s.  Mot  depuis  long- 
tems  hors  d'ufage  dans  le  com- 
merce Amoureux. 

Gratis  cd  mort.plus  d'Amour  fans  payer  ^ 
£n  beaux  louis  (e  comptent  les  fleurettes* 

Sottpirer  gratis, c'q^  aimer  fans 
être  favorifé  ,  cela  n'arrive  plus 
qu'à  ces  infortunés  Chevaliers 
ne  fçavent  pas  pouffer  un  foûpir 
à  la  Financière. 

Grondeur.  Un  Amant  gron^ 
deuY  rappelle  l'idée  de  ces  Amans 
à  l'antique  qui  cxigeoicnt  de  la 
<iélicateffe,dela  fidélité,  &  de  la 

conftance*,  il  y  en  a  peu  au  jour- 

M 
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d'hui ,  &  le  peu  qu'il  y  en  a  nr 

font  pas  fortune. 

Je  hais  un  Amant  grondeur  ; 
yeut  dire  : 

Sans  nous  piquer  d'être  conAans , 

Je  veux  que  tous  deux ,  en  tout  tem»> 

Nous  puilTîons  recevoir  des  vœux  &  des  ca* 
relies  ; 

Et  que  toujours  en  liberté 

Chacun  puilFe  de  Ton  côté 

faire  divers  Amans ,  &  diverses  MaîcrefTesi 

Voilà  des  articles  aufquelf 
je  vous  prie  de  foufcrire  ,  à 
peine  depaflerpour  Mifantrope, 

Guérir.  Guerijfez,  un  mal 
^ue  vous  avez. fait  :  cela  veut  dire: 
»  Je  me  fuis  mis  en  tête  d'abor- 
»  der  avec  vous  au  Port  de  Cy- 
»  there  ,  jufqu'ici  ma  naviga- 
»  tion  a  été  affez  heurcufejmais 
»  fa  longueur  me  déplaît,  abre- 


gez-là ,  ou  je  m'embarque  avec 
quelqu'autre. 

H 

HAINE,  quand  Tamout 
a  été  véritable  ,   a  une  fi* 
gnification  très-figurée  ; 

On  pren  J  tous  Tes  tranfports ,  pour  de  tranf» 
ports  de  haine  , 

&  ce  font  de  purs  tranfports  de 
la  tendreffe  la  plus  vive  ,  aind 
par  haine  on  doit  entendre  les 
mouvemens  d'un  cœur  défefperé 
qui  voudroit  fe  venger  fans  le 
pouvoir  ;  c'eft  connoîrre  ces  for- 
tes de  hai^e ,  que  de  faire  dire 
à  un  Amant  malheureux 

JExcufei'un  Amitit  que  trouble  (a  mifére 

Mij 
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Qui  tout  prêt  d'être  heureux  envie  encortf 
le  fort 

P'un  ingrat  condamné  par  vous-même  à  la 
mort. 

C'efl  ainfi  qu'Orefle  parle  à  Her- 
mione  qui  lui  ordonne  de  poi- 
gnarder Pyrrhus  qui  la  trahir,^ 
qu'elle  a  aimé. 

»  Le  mêmefens  eft  encore  plus 
délicatement  exprimé  dans  ces 
vers. 

Helas  /  à  me  trahir  tout  con(pirc  en  ce  jour, 

£t  ma  haine  eft  plus  tendre  encore  que  mon 
Amour. 

Haïr.  Ne  s'entend  au  pro* 
pre  qu'avec  lesLaides,les  Vieil- 
les ,  &  les  Barbons  :  pour  l'or- 
dinaire il  a  un  fens    tout  op- 

pofé. 

Une  Maîtreffe  à  qui  l'on  ar- 
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rache  une  faveur  ,  en  refiflanc 
mollement  ,  die  quelquefois  : 
A4on  Dc^rujaiffez-moiyje  vous  hai 
à  la.  mort  :  cela  (i<TniBc  :  »  Votre 
î>  hardicITe  ne  me  déplaît  point, 
j>  vous  pourriez  même,  aller  plus 
a>  loin  ,  &c. 
^uoi ,  mehaijfez-vous\  C'efl-à- 

dire  :  »  Je  veux  me  donner  le 
»  plaifir  de  vous  embraffer,&dc 
»  voir  comment  vous  tournez 
»  une  déclaration  amoureufe. 

]e  viens  tcipour  me  faire  haïr. 
Phrafe  aifée  d'un  Petit  -  Maître 
qui  dit  fouvent  la  vérité  fans  y 
penfer.  Elle  fignifie  :  «  Ma  foi 
«  tout  ce  que  je  fais  ,  tout 
»  ce  que  je  dis  ,  a  un  je  ne  fçais 
»  quel  tour  qui  nefçauroit  man" 
»quer  de  plaire:  voilà  un  vifa" 
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7»  gc  qui  donne  de  la  tablature 
«  à  la  Dame  du  Logis  ;  &  telles 
3)  autres  impertinences. 

H  E  L  A  s  !  Interje£lion  galan- 
te dont  on  orne  fes  plaintes ,  ou 
fa  triflefle.  Voyez  ah  ! 

Qiiand  on  veut  dire  j'aime. 
Le  corur  à  point  nommé  nous  fournit  nu 
Helas  l 

HoMj^AGE.  Terme  dont 
on  fe  fert  pour  offrir  fon  cœur. 
Des  Hommages  offerts  à  une 
Vieille  nefignifient  pas  la  même 
chofe  que  ceux  offerts  à  une 
jeune  pcrfonnej  pourendétcr. 
miner  la  fignification  au  jufte  , 
il  faut  fçavoir  celle  d'^aimer  • 
Voyez  Aimer.  Quand  on  ne  vi- 
fe  qu'à  Pamufement  le  couplet 
f  uivant  explique  ce  terme. 
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foCc  vous  en  (  de  mon  cœur  )  faire  hommage 
N'allez  pas  le  rcfu**er  ; 
Rien  que  pour  vous  amufet 
Acceptez  mon  badinage. 

H  o  N  N  E  u  R.  La  Gorifque  du 
Taftor  fido  en  donne  cette  fin- 
ccrc  définition. 

Enfin  cet  honneur  délicat 
Où  notre  Sexe  nous  engage' 

A  proprenaent  parler  n'eft  rien  qu'un  faux 

éclat , 

Et  qu'un  art  de  paroîtrc  fage. 

Uhonneur  eft  donc  un  fan- 
tômeamaisun  fantôme  effrayant, 
triflc  enfant  du  devoir  &  de  la 
contrainte ,  qui  oblige  à  fauver 
les  apparences.  Ainfi  ,  l'honneur 
cfi  fi  àelîcat  ,  &c.  veut  dire  : 
»  C'efl  à  vous  de  chercher  le» 
»  occalionsdem'ôter  letemsde 
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»  la  réflexion ,  je  fçais  ce  que  Je 
»  dois  faire,  mais  je  ne  fçais  pas 
w  ce  que  je  ferois. 

Honte,  s'emploie  rarement 
pour  marquer  cette  fotte  pudeur 
du  vieux  tems.  Une  Marquife 
qui  dit  à  un  Cavalier  :  Voir  une 
Bourgeoije  !  n'avez-vous  point  de 
hontet  cela  veut  dire:  »  N'ai-je 
?>  pas  affcz  de  charmes  pour  pof- 
»  feder  un  cœur  tout  entier ,  & 

jj  mon  mérite  n'eft-il  pas  au  def  • 
w  fus  de  la  concurrence  ? 

Dans  un  rendez-vous.  Moi  la. 
trémiere  au  rendez-vous ,  cela,  efi 

honteux  \  c'efl:-à-dirc  :  «  Honteux 

»  pour  moi  qui  vous  ai  attendu. 

Hymen,  Dieu  du  mariage; 

Lorfque  Venus  parut    fur  les 

rives  de  la  Mer, 

Frapés 
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Frapcs  de  l'éclat  de  Ces  yeux 

Neptune,  Jupiter,  cjue  dis-je .?  tous  les  Dieux 

En  font  l'objet  de  leurs  conquêtes 

Ils  vont  tous  de  PHymen  implorer  les  faveurs? 

Les  faveurs  de  l'Hymefi  !  aveugles  que  voua 
êtes , 

rjijmen  eft  -  il  donc  fait  pout  affbrtir   Ic« 
cœurs  ^ 

En'effcc  l'Hymen  préfera  Vul- 
ca'm  aux  Dieux  les  plus  fpiri- 
tuels  ,&  les  mieux  tournés. 

Tous  les  Amans  pcrfuadés  du 
fens  de  cette  ingenieufe  allégo- 
rie en  viennent  à  /'i-i/^-'^f;?  le  plus 
tard  qu'ils  peuvent.  Mais  fur  le 
pied  que  font  les  chofes,le  Sexe 
y  trouve  fou  vent  fon  compte  : 
tant  qu'il  y  aura  des  Galans  qui 
entreprendront  tout ,  des  Fem- 
mes qui  fe  prêteront  à  tout  ,  & 

des  Epoux  qui  permettront  tour; 

N 
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P Hymen  ne  fera  pas  une  condi- 
tion aufTi  terrible  que  bien  des 
gens  fe  le  figurent. 

I 

AL  O  U  S I  E.  Mouvement 
délicat  de  l'Amour  propre 
qui  voit  avec  chagrin  qu'on  lui 
préfère  quelqu'un.  II  n'y  a  qu'un 
objet  véritablement  aimé  qui 
puifTe  donner  une  véritable  ja- 
loufie  ;  mais  pour  les  demonftra- 
tions  ,  on  fe  règle  fur  l'humeur 
de  fa  Maîtrefle  ;  elle  efl  fi  per- 
fuadée  , 

Qti'i'n  peu  de  jaloulîc  éveille 

Un  Amour  heureux  qui  s'cncfort  ; 

Et  quelle  efl  la  dclicatefle  de 
Vûuloir^cu'on  foir  jaloux  j   (  ce 
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quicft  afTcz  ordinaire  ,  pour  peu 
que  la  Belle  ait  du  mérite.  Je  fuis 
jaloux  :  veut  dire  :  «  M  on  dcflcin 
»  eft  de  vous  plaire ,  &  d'adorer 
j>  en  apparence  tous  vos  capri- 

»  CCS. 

Je  ne  fuis  point  jaloux  i  fignî- 
fîe  :  »  Je  m'eflimc  trop  pour 
»  m'imagincr  que  quelqu'un 
r>  puifTe  l'emporter  fur  moi ,  c'efl 
»  à  faire  aux  mérites  communs  à 
»  être  toujours  dans  l'apprehen- 
»>  fion  de  perdre  une  MaîtreiTe. 

AjW^.i/o«!A: ,  c'eft-à-dire,  mon 
Mari.  Je  Juis  p£rdue  ,  voilk  mon 
ja'oux  :  cela  veut  dire  :  »  Un 
«  homme  que  je  hais  ,  &  qui 
»  prétend  me  réduire  aux  loix 
»  du  devoir. 

Nij 
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Pauvres  Maris  !  voilà  comme  on  vous  traitrfj 

Je  nb  sçai  quoi. 

Souwcm  Je  ne  ff ai  (jHo:  qu'on  ne   vcut  cxprî^ 
mer  , 

Nousfurprend  ,  nous-emportc  ,   &  noui  , 
force  d'aimer. 

Ou  fe  retranche  fur  ces  je  ne 
fçai  quoi,  comme  fur  Deilinée  , 
écoilc  ,  fatalité  ,  &c.  &  le  véri- 
table fens  de  ces  vers  eft  :  Qu'il 
e(l  doux  de  s'abandonner  à  ua 
penchant  qui  plaît ,  au  lieu  de 
chercher  la  fource  ridicule  d'u- 
ne pafTion  pour  s'en  guérir  ;  de 
renoncer  agréablement  à  fa  rai- 
fon  ,  8c  de  fe  faire  même  un  fyf- 
témc  f,His  fondementjplûtôt  que 
de  contraindre  fon  coeur  avec 
jullice ,  Scç, 
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Je.  ne  fcjai  quoi ,  a  au  (Il  la  me* 

me  fignitication  o^^ agrément  : 
quelque  laide  que  foie  celle  à  qui 
l'on  en  compte  ,  ileft  ailé  de  lui 
perfuader  qu'elle  a  un  je  ne  fcAt 
quoi  qui  plaît  infiniment  ,  &c. 
Voyez  Agremens. 

Inclination.  Avoir  une 
inclination  :  c'efl  fe  déclarer  pour 
quelqu'un  particulièrement  ,  le 
faire  confident  de  tous  les  fecrets 
qu'on  ne  peut  garder  ,  pafier 
avec  lui  tout  ce  qu'on  appelle  , 
bons  momens  ,  qui  ne  font  quel- 
quefois que  des  heures  perdues , 
s'unir  avec  lui  pour  dépay  fer  une 
Mère ,  mettre  un  Mari  hors  de 
game  ,  &c.  Voyez  Aimer. 

Inconstant.  Vom  êtes  un 

inconfîant  :   Ce  reproche    bien 

NJij 
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pefé  veut  dire:»  Je  trouve  mieux 
9»  mon  compte  à  rejetter  fur  vous 
»  une  faute  dont  je  fuis  moi-mê- 
»  me  la  caufe.  Comment  fc  re- 
»  foudre  à  vous  avouer  ,  qu'on 
»  n'eft  pas  affcz  aimable  pour 
»  vous  fixer  i 

Indiffèrent.  Que  vous 
eus  indiffcreni  !  ou  inâiff-:rente  ! 
c'ell-à-dire  :  »  Que  vous  faites 
»  peu  d'attention  à  mon  me- 
3»  rite  1 

Indiscret,  imprudent  , 
étourdi ,  qui  ne  fçait ,  ni  fe  tai- 
re ,  ni  parler  à  propos. 

L'indifcretion  efl  le  carâ£lere 
ineffaçable  de  notre  nation  fur- 
tout  en  amour.  Le  plaifir  d'être 
aimé  n'égale  pas  celui  d'inftruire 
le  public ,  qu'on  efl;  aimé  ; 
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. . .  .Dilcretion  Prançoife 
ïft  chofe  outre  nariire  &  <ic  trop  grand  ef- 
fort , 
Dilfimuler  un  tel  tranfport , 
Cela  fent  fon  humeur    Boiiigeoifè. 

L'Indifcretion  la  moins  cou- 
pable 5  efl  celle  qui  n'eft  point 
méditée  ;  car  il  y  a  des  indif^ 
cretsdc  deflein  ;  ces  Petits-Maî- 
tres ,  par  exemple,  qui  font  dans 
leurs  Amours  ,     de    l'humeur 
d'Alexandre  dans  fes  conquê- 
tes:  il  trouvoit   Achille  bien 
heureux  d'avoir  eu  un  Homère 
pour  célébrer  fa  valeur  ,  &  il 
ne  put  s'cmpccher  de  s'écrier 
un  jour  au  fort  delà  mêlée  ,  que 
tout  ce  qu'il  en  faifoit ,  n'étoic 
que  pour  être  loué  par  les  Belles 

bouches  d'Athènes  :  Il  en  efl 
Niiij 
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dcmêmede  ces  mdifcretsdciang 
froid.  O  Parifiens  !  pourroienc- 
ils  dire,  quand  on  lesvoit  courir 
de  la  Comédie  aux  Tuileries , 
des  Tuileries  à   l'Opéra  ,   lor- 
gner ,  fourirc ,  minauder  ,  être 
en  même  tems  dans  les  Loges , 
fur  le  Théâtre  ,  &  dans  les  Bal- 
cons. »0  Parifiens!  pourroient- 
»3  ils  (dis -je)  s'ëcrier  :  Si  vous 
»  fçaviez  toutes  les  peines  que  je 
»  prens  pour  pafTer  dans  votre 
»  Efprit  5  pour  un  homme  ado- 
5}  ré  de  Telle  ,  &  Telle  ,  pour 
»  un  heureux  l 

On  ne  peut  trop  fuir  ces  indif- 
crets  ,  &  quelque  difcretion 
que  promette  un  Amant  même 
d'un  cara£lere  fincerc ,  il  y  a  tou- 
3 ours  extrêmement  à  s'en  déHer: 
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L'Amour  dans  fa  prudence  cft  toujours  in- 
difcret , 

A  force  de  fe  taire  ,  il  trahit  fon  fecrct. 

Infidel  ite'.  Infidèle.  A^<f 
craignez,  point  d'infidélité  de  ma 
ffart  -,  on  doit  foufentendrc  : 
»  Tant  que  vous  ferez  refervée 
3>  avec  moi  :  &  quelques  autres 
conditions  dont  nous  avons  dé- 
jà parlé.  On  peut  voir  dans  Fidè- 
le l'explication  de  ce  terme. 
Nous  confirmerons  ici  ce  que 
nous  y  avons  dit ,  par  ces  vers. 

Tircis  vous  jure  une  ar.kur  éternelle  ^ 
Craignez  ,  Iris  ,   de  couronner  Tes  feux  , 

Voulez-vons  faire  un   infidèle? 

Il  ne  faut  que  faire  un  heuretix. 

Injustice.  Adesreoro- 
ches   d'infidélité    l'on    repond 
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quelquefois  :  Quelle  injuflici  !  ce- 
la fignifie.  »  Je  papillonne ,  je 
j> voltige  de  Belle  en  Belle,pour- 
»  quoi  y  trouver  à  redire  ?C'eil 
»  le  train  du  monde  ;  voulez- 
»  vous  que  je  me  diftingue  ,  que 
»  je  ramène  l'âge  d'or?  Auref- 
»  te,  ne  fuis-je  pas  fondé  en  rai- 
»  fon  î 

Quand  on  n'e/î  pas  aveugle  ,  &  qu'on  cft 
raifonnable  , 

On  doit  aimer  partout,   ce  que  Ton  voit 

aimable  : 

Et  qui  n'eft  pas  fenfiblc  où  brillent  les  ap- 
pas , 

S'en  croît  lui  -  même  indigne ,  ou  ne  les 
connoît  pas. 

Inquiétude.  Un  Poète 
dans  l'excellente  defcriprion 
qu'il  fait  d'une  Amante  enflam- 
mée ,  a  fait  entrer  l'inquiétutje , 
comme  un  lympcome  indubita- 


ble  'de]  l'Amour. 

Son  efprît  inquiet  y  {à  fon  Ammt  )  fonge  à 

tout  propos , 
£t  ne  lui  permet  pas  un    moment  de  repos. 

Je  fui  S  dans  une  inquiettf  de  mor- 
telle :  veut  donc  dire  :  »  Je  veux 
»  donner  à  mon  Amour  toutes 
»  les  couleurs  de  la  vérité  ,  &c. 
Il  eft  pourtant  vrai  que  dans 
l'empire  de  la  pure  galanterie , 
les  fujets  ne  font  jamais  fans 
quelque  inquiétude  :  tantôt  on 
cherche  un  moyen  de  triompher 
d'un  Rival  avec  éclat  ;  tantôt  ce- 
lui de  paroître  magnifique  à  peu 
de  frais.  Une  Belle  fe  précau* 
lionne  contre  une  indifcrétion  , 
elle  tâche  d'arracher  un  facri- 
fice  qu'on  ne  lui  fait  pas  de  bon- 
ne grâce  \  on  cherche  à  fe  mé- 


nager  une  cour,  à  la  groiïîrfans 
faire  de  mécontens  ,  ou  à  foute- 
nir  les  rcftes  d'une  réputation  de 
beauté  qui  décroît  tous  les  ]Outi, 
Tout  cela  ne  le  fait  point  fans  /»- 
quiétude  pour  le  fuccès  j  mais  fans 
tous  ces  embarras  un  cœur  eft 
dans  cet  état  languiiTant,  qu'on 
appelle  un  vuide  affreux. 

Inquiétude  ,   fe  prend  donc 
au  figuré  &  au  propre. 

Interest.  On  eft  tellement 
perfuadé  que  l'Intérêt  en  Amour 
fuppofc  une  extrême  lâcheté  de 
cœur;  que  la  Belle  la  plus  interef' 
fée  couvre  ce  vice  avec  lesfleurs 
les  plus  délicates  de  la  Rhéto- 
rique Galante.  C'eft  fur-tout  en 
recru Aut  qu'on  débite  les  plus  bel- 
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ks  maximes  contre  l'intérêt: 
mais  quoi  qu'en  dife  le  Sexe  ,  la 
manière  dont  on  le  traite,  prou- 
ve qu'on  eft  fortement  perfuadé 
que  tous  fesdifcoursnefontrien 
moins  que  vrais ,  la  conduite  dé- 
mentant toujours  la  morale.  L'/>/- 
terêt  eft  la  batterie  la  plus  forte 
qu'on  puifTe  employer  en  A- 
mour.  Jupiter  change'  en  pluie 
d'or  pour  rcuflir  auprès  de  Da- 
naé  a  donné  matière  à  de  fort 
folides reflexions,  &:  à  de  très- 
jolies  penfées  :  On  peut  s'arrêter 

aux  vers  fuivans  comme  à  un 
mur  d'airain. 

La  clef  des  coffres  forts ,  &  des  coeurs  c'eft 
la-méme 
Que  fi  ce  n'eft  celle  des  coeurs, 


C'cft  au  moins  celle  des  faveurs. 

Jurer.  J^  vous  jure  ,  je  vous 

protcfle  que  je  fer  At  confiant ,  &c. 

ne  doit  s'entendre  qu'avec  des 

refl:riâ:ions    comme  celles  -  ci  : 
j>  Tant  que  vous  me  procurerez 

»>  de  nouveaux  plaifirs ,  tant  que 
>>  vous  m'amuferez  agréable- 
»  ment ,  tant  que  vous  aurez  des 
î>  charmes  pour  moi  ;  car  autre- 
»  ment  je  ne  prétens  pas  me  gc- 
3»  ner  ,  &  je  luis  du  lentimenc 
j)  de  tous  les  gens  d'efprit,  &  je 
»  m'en  tiens  à  cette  maxime  ; 

Dès  qu'un  objet  cefTe  de  plaire 
Le  commerce  amoureux  auffitôt  doit  finir, 
Lerefpcd  Jes  fermens  n'eft  plus  qu'une  chi- 
mère , 

La  perte  des  plalfirs  qui  nous  les  ont  fait 
faire 

Nous  difpenTe  de  les  tenir.  . 
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Il  y  a  long  tcms  que  jurer  a 
le  Icns  que  nous  lui  donnons.  * 
Sapho  fc  plaignant  derinconf- 
tance  de  fon  Amant  dit  qu'il 
lui  avoic  jure  d'ctrc  fidèle,  mais 
que  les  fermens   d'Amour    ne 
vont  point  julqu'aux  oreilles  des 
Dieux:  elle  le  fçavoit ,  &  n'y  fut 
pas  moins  prifc.  Un  Romain  re- 
connu pour  un  menteur  infigne 
fil  au  peuple  une  promefTc  qu'il 
confirma  par  un  ferment  terri- 
ble ,  l'afTemblee  répondit  à  fon 
ferment  par  un  autre  encore  plus 
fort  qu'elle  ne  le  croyoit  point. 
LesBclles  peuvent  faire  de  même 
en  fureté  de  confcience;  c'efl:  un 
exemple  pour  elles ,  on  n'ofe  f^ 

*  Voyez  les  Fragniens  dcsPoèfîes  de  Sapho, 
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flater  qu'elles  le  fuivent;  mais 
on  fe  flate  que  c'efl  le  meilleur 
qu'on  leur  puifle  propofer. 


LANGUEUR.  L'Ovide  du 
fiécle  pafle ,  Mpnfieur  de 
Bufli  décide  que  la  Langueur  efl 
le  véritable  air  des  Amans  *,  il 
êônfeille  même  aux  gens  de  feu  , 
de  prendre  au  moins  le  ton  &  la 
figure  de  Languijfans  \  Ma  Lan- 
gueur ,  veut  dire  pour  lors  :  »  Les 
îî  efForcs  que  je  fais  pour  vous 
3>  infpirer  de  ces  oublis  de  foi- 
»  même  fi  dangereux  aux  Bel- 
»  les  ,  &  pour  vous  jetter  dans 
»  ces  folles  rêveries  où  un  A- 

v>  Diant  trouve  toujours  fon  com- 
pte. 
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pce.  Ces  langueurs  feintes  ("ont 

concagieufcs ,  fur-cour  pour  un 
jeune  cœur. 

Quant  à  l'avis  de  Monfieur  de 
BuflTi,  il  faut  le  fuivre  avec  mena, 
gemenr,  &  avoir  égard  au  carac- 
tère de  fa  MaîtrefTe.  Les  Belles 
en  général  veulent  erre  diver- 
ties ,  8c  la  plupart  prennent  pour 
devife  : 

Point  tant  d'Amour  un  peu  plus  de  badi- 
nage. 

Languir  dans  ce  qu'on 
appelle  belle palJîon,  eftl'eflFec dé- 
licat d'une  flamme  pure  qui  nous 
confume  doucement  ;  c'eft  une 
maladie  chère  &  tendre  qui  nous 
fait  haïr  la  penfée  de  notre  gue- 
rifon  ,  on  l'entretient  fecrette- 

O 
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ment  au  fond  de  fon  cœar  ;  & 
fi  elle  vient  à  fe  découvrir  ,  les 
yeux  ,  le  filence  ,  un  foûpir  qui 
nouséchape  ,  une  larme  qui  cou- 
le malgré  nous  ,  l'exprime  mieux 
que  ne  pourroit  faire  toute  Pélo- 
quence  du  difcours. 

Le  règne  Aqs  belles p^jjions  q^ 
paflfé ,  &  les  Céladons  font  ren* 
voyés  fur  les  bords  du  Lignon. 
Languir  n'a  donc  plus  cette  figni- 
fication  que  dans  l'Aftrée  ,  ou 
dans  la  bouche  de  Cyrus ,  & 
d'Oroondate.Il  veut  dire  aujour- 
d'hui ou  Pétat  d'ignorance  d'un 
Financier  qui  ne  fçait  pas  tirer 
l'intérêt  de  fon  principal  auprès 
d'une  Belle  ,  ou  celui  d'un  jeune 
Abbé  à  belle  main  par  exemple,, 
quiaime  un  peu  mieux  une  Iris 
que  foa  bréviaire  ,  &  qui  s'inm- 
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gîne  qu'il  efl  de  bon  air  de  Utt* 

guir  métaphor  iquement. 
Larmes. 


En  crois-tu  mes  foûpirs?  £n   cr^îias-tu  nwf 

larmes  ?  - 

,  p 

Dans  la  bouche  d'une  Belle 
cela  fignifie  :  »  Les  larmes  fonc 
»  l'éloquence  démon  Sexe;  elles 
n  touchent  le  plus  infenfible,  fe- 
»  riez-vous  plus  ferme  qu'un  au- 
»  tre  î  C'eft  un  piège  dont  un 
Amant  a  bien  de  la  peine  à  fc 
tirer  :  car  les  femmes  ont  un 
merveilleux  talent  pour  pleurer 
de  bonne  grâce.  Les  Efpagnols 
ont  là-defius  un  proverbe;  La^ 
grimas  desMtigeres  valen  mucho^y 
(ucJ}anpoco:^]^QS  larmes  desfem- 

♦Ce  proverbe  n'a  point  U  même  grsce  c» 
François. 

O  i] 
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mes  valent  beaucoup  ,  &  leur 
coûtent  peu. 

Léger.  Voyez  Changer, 
Inconstant,  &  Volage. 

Lettres  d'Amour  ,   Bil- 
lets doux. 

Ecrivez  la  nuit  &  le  jour 

Les  Lettres  font  vivre  l'Amour 

A  dît  Monfieur  de  Bufïî.  Cet- 
te maxime  pouvoic  être  bonne 
de  fon  tems  ;  à  prefent  toutes 
les  Lettres  de  Voiture  ,  de  le 
Pays  ,  de  M.  de  BuflTi  lui-même, 
ne  vaudroient  pas  aux  yeux  des 
Belles  une  Lettre  de  change  , 

Lorfque  d'une  Cruelle  on  veut  toucher  le 

cœur , 
C'efi:  un  ftyle  éloquent  qu'un  Billet  an  Por- 

tetir. 
Qui  vaut  mieux  qu'un  difcours  rempli  de 

fariboles.  . .  .  <  .  > 
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Quand  imc  Belle  voit  comme  par  fupple- 
mcnt , 

Quatre  doigts  de  papier  plié  bien  propre- 
niciu , 

Hors  du  corps  de  la  Lettre  ,  &  cju'avant  Ca 
le  dure 

(Car  c'cfl  toujours  par  là  que  l'on  fait  l'ou- 
verture ) 

On  voit  du  coin  de  l'œil  fur  ce  petit  pa» 
pier , 

Monfieur ,  par  la  prefente  il  vous  plair;? 
payer 

Deux  mille  écus  comptant  aufTi- tôt  Lettre 
vue, 

A  Madcmoifelle  eu  blanc  d'elle  valeur  re- 
çue , 

Et  Dieu  fçaft  la  valeur  f  un  difcours  auffi» 
rond 

Fait  taire  l'éloquence,  &  l'art  de  Cice- 
ron. 

Quelquefois  un  Petit-Maître 
laifle  échaper  devant  fes  Amis 
les  Lettres  d'une  Femme  que 
peut-être  il  ne  connoit  que  de 
nom  :  Il  veut  paroître  heureux  ; 
c'eft  un  trophée  qu'il  érige  à  fou 
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mérite  ;  mais  ce  triomptie  pré- 
tendu a  quelquefois  de  trilles 
fuites.  Si  le  Le£leur  veut  en  ap- 
prendre davantage  qu'il  conful- 
te  Gilblas  ,  il  fçaura  ce  qu'il  en 
coûta  au  Seigneur  de  Silva  pour 
avoir  faitparade  d'un  Billet  doux 
qu'il  avoit  fait  écrire  par  fon  Va- 
let de  chambre. 

Liberté'.  L'état  d'un  cœur 
qui  n'a  jamais  aimé ,  ou  qui  a 
cefle  d'aimer.  Voyez  Calme.  Il 
fe  prend  auffi  fort  fouvent  pour 
libertinage  ,  comme  dans  cette 
phrafe.  L'Hymen  me  fait  peur  , 
j'aime  ma  liberté: 

Louange,  Flaterie ,  ter- 
mes Synonymes» 

L'or  peut  fe  partager,  &  non  pas  la  louange. 
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Lf  plosîgranJ  Orateur  ,]|quanJ  ce  fèroit  \un 

Ange 
Necontcntcroit  pas  en  fcmblablcsdefTeins 
Deux  Belles  ,  deux  Héros,  deux  Auteurs  > 
ni  deux  Sains. 

Les  Femmes  font  encore  plus 
avides  d'éloges  que  les  Amans 
n'en  font  prodigues.  Ainfi  quand 
elles  dilcnt  :  Je  ne  donne  point 
dans  ces  compllmens  ,  je  hais  tes 
louanges  ,  cela  fignifîc  au  juflc  : 
y*  Vous  n'en  fçauriez  tant  dire 
«que  je  n'en  croye  encoredavan- 
»  cage  :  vous  me  prenez  par  mork 
foible  ,  &c.  Voyez  Beauté'  <Sc 
Quartier. 


M 

Aïs.   Mais/t  on  decoit- 
vroU  notre  intelligence  y 
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mais  fi  vous  étiez,  un  VoUgè  ,  &c. 
tous  ces  mais  veulent  dire  : 

Dois-je  céder,  ou  dois-je  me  défendre? 

Peut-on  combattre  tant  d'appas  l 

Mais  faut-il  me  laifler  furprendre 

Par  qui  petit-être  n'aime  pas  ? 

Ah  !  mon  cœur  je  crois  vous  entendre 

Tout  efpoir  vous  eft  défendu  ; 

Puifi-iue  vous  confultez  fî  vous   devez  vous 
rendre , 

Helas  !  vous  êtes  tout  rendu. 

Maîtresse.  Voyez  A» 
jiANT  OU  Aimer. 

Mal.  Je  foujfre  les  maux  les 
tlus  cruels  :  ou  Gueri/fez  un  mal 
c[ue  vous  avez,  fait.  Arnolphe 
dans  l'Ecole  des  Femmes  inft- 
nue  la  fignification  de  ces  phra- 
fes  endifantà  Agnès 

Dût  le  mettre  au  tombeau  le  mal  dont  if 
vous  berce 

Je 
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Je  prétcni-ls  qu'avec  lui  vous  rompiez  tout 
coiiimcrcc. 

Tous  CCS  mxux  prétendus 
n'empêchent  pas  un  Amant 
de  ie  promener  ,  d'aller  aux 
Spectacles,d'êtrede  grands iou- 
pers,  &c.  (  comme  il  voudroic 
le  perfuader*)  Ils  font  fi  peu  à 
charge  qu'on  les  entretient ,  & 
qu'on  les  fait  durer  autant  qu'il 
eft  poiTible,  ainfi  que  l'infmue 
TAuceurde  ce  galant  Madrigal  : 

J'éprouve  en  aimant  Celimenc 
Tous  les  maux  qu'Amour  fait  foufFrir; 
•  Mais  quand  on  Te  piqît  d^ns  fa  peine  , 
Qu'il  eft  mal  aifé  d'en  guérir  ! 

C'cfl:-à-dire.  »  Je  ferois  fort  fâche 

»  d'être  dcbaraffé  de  tous  ces 

n  maux  imaginaires  qui  m'amu- 

P 
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j>  fcnt  fi  agréablement  ,  &  qui 
«  fiatcnt  Cl  bien  la  vanitc  des 
>>  femmes. 

Il  fcroit  à  fouhaitrcr  qu'il  n'y 
eût  pas  dans  l'Empire  Amou- 
reux dQS^r,  aux  plus  réels  que  tous 
ceux-là  •,  la  Faculté  gagneroit 
moins ,  &  la  jeunefle  fe  porteroit 
mieux. 

Mari.  Qt^efi-ce  c^u'un  Mari  ? 
TJngrondeurà  titre  d'office, qui 
fait  très- mal  fon  devoir ,  &  em- 
pêche autant  qu'il  peut  les  autres 
de  le  faire.  Voilà  les  définitions 
odieufes  qu'en  donnent  les  Ga- 
lans  de  profefilon. 

Dans  le  Galant  qui  les  débite , 
&  dans  la  femme  qui  les  écoute , 
cela  fignifie  la  grande  difpofi- 
tion  où  l'on  eft  de  donnçr  des 
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cntorfes  au  lien  conjugal. 

Mariage,  Voyez  Hymen  & 
Epouser.  En  Amour  il  y  aune 
cfpcce  de  Mariage  qu'on  appelle 
yiArixgejecretow  de  confcience. 

Nos  vieux  Romans  en  leur  ftîle  plaifànt 
Nomment  ccl3  paroles  de  prefent  : 
Nous  y  voyons  pratiquer  cet  ufage 
Demi  Amour,  &  demi  Mariage, 
Table  d'attente  ,  avant-goût  de  l'Hymen, 

Cette  union  pleine  de  dou- 
ceur pour  les  cœurs  délicats 
n'eft  pas  fans  fon  mauvais  côté  ; 
un  trait  hiftoriqueque  toutes  les 
Belles  devroient  fçavoir  par 
cœur  nous  tiendra  lieu  d'expli- 
cation. 

Sous  le  règne  des  Valois  ces 
mariages  étoient  permis ,  &  l'on 
ne  pouvoit  non  plus  s'en  dédire 

pij 
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quand  on  s'y  étoit  engagé  ,  que 
de   l'Hymen   le  plus  folemncl. 
Un  jeune  Seigneur^  des  plus  il- 
ludres   par  le  mérite  &  par  la 
naiflance  Forma  ce  lien  tendre , 
&  encore  rcrpeclc  avec  une  *  * 
Demoifelle  infiniment  aimable, 
mais  fort  au  deflbus  de  fon  rang. 
Ils  vivoient  heureux  dans   les 
plaifirs  &  le  ragoût  du  myftere  : 
mais  le  Roi  (*)  venant  à  pro- 
-pofer  à  notre  Epoux  une  (**) 
PrinceiTc  légitime  fa  Fille  :  l'am- 
bition combattit  tant  l'Amour 

*   Mr.  de  Montmorency. 

-     *  *  Mlle,  de  Plenne. 

(  *  )  Henri    I  I. 

i    (  *  *  )  Diane  de  France ,    Fille  d'Henri 
1 1.  &  de  Diane  de  Poitiers, 
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qu'il  tint  bon  quelque  tems  :  la 
morale  vint  à  fon  fccours.  Mais 
un  Pcre  ,  un  Roi  qui  comman- 
doit  ,  &  des  avantages  flateurs 
remporterent;rAmour,&  lamo- 
raie  eurent  le  deflbus  ;  PAmanc 

tromna  fa  Maîtrefle  ,  &  donna 

1  ' 

les  mains  à  l'éxecution  d'unEdic 
donc  elle  fut  la  première  vi£lime  , 

&  qui  fert  de  foudre  contre  tous 

les  mariages  qui  ne   font  faits 

que  félon  lesUs  ^f  Cythere.  Cet 

Edita  aujourd'hui  plus  de  force 

que  jamais, &  l'on  voit  les  Epoux 

de  confcience  s'y  foumettrc  af- 

fez  volontiers.  Mariage fecret  ne 

fignifie  donc  pas  plus  que  Pro-. 

mefTed'époufer.  Voyez  ce  mot. 
Meoike.  Après  millelouangcs 

qu^on  donne  à  telle  qu'on  aime  , 

Piij 
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la  médifance  efl  ce  qui  lui  plaît 
davantage.  Ainfi  un  Amant  qui 
médit  de  toutes  les  femmes  de 
la  connoiflance  de  fa  MaîtrefTe , 
fur-tout  des  plus  aimables ,  veut 
dire  :  »  Je  cherche  toutes  les 
»  voies  qui  peuvent  mecondui- 
»  re  à  votre  cœur  ,  celle-ci  efl 
»t>  une  des  plus  aifées ,  &  vos  fou- 
»  ris  m'en  avouent. 

Un  Légiflateur  Chinois  in* 
terrogé  pourquoi  il  permettoit 
la  médifance  aux  femmes.  Pre- 
mièrement ,  répondit-il ,  parce- 
qu'il  efl  impoflible  de  l'empê- 
cher. Secondement, parccqu'el- 
les  fe  puniront  elles  mêmes ,  en 
fe  fervant  les  unes  contre  les  au- 
tres de  la  Loi  du  Talion . 

Pour  peu  qu'on  doute  de  l'hu- 
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mcur  des  femmes  fur  cet  article , 
voilà  un  trait  qui  confirme  no- 
tre explication. 

Mode.  La  mode  a  un  empire 
abfolu  fur  les  François  :  leur 
corps ,  leur  cœur  ,  leur  efprit , 
tour  lui  efl  foumis  •,  on  s'habil- 
le, on  marche,  on  boit  ,  on  man- 
ge ,  on  touffe  ,  on  crache  ,  on 
penfe  ,  on  parle,  on  écrit  ,  on 
fe  damne  ,  on  ie  fauve  à  la  mo- 
de. En  Amour  ,  la  mode  exerce 
auffi  un  defpotifme  parfait.  Ce 
n'efl  plus  la  mode  des  Amans 
conftans  ;  l'Amour  s'accommo- 
de aux  défauts  du  tems  :  un  peu 
de  contrainte,  un  cœur  complai- 
fant  ,  une  flamme  feinte  fuffit  ^ 
prcfent ,  ce  n'efl  plus  la  mode. 

Etre  a  la.  moàe ihomme  a  la,  mo' 
P  iiij 
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^^,homme  qui  s'eft  infinué  dam 
le  cœur  de  deux  ou  trois  fem- 
mes de  réputation.  C'efl;  le  ha- 
zard  tout  pur  qui  fait  un  hom' 
me  a  U  mode  ;  il  ne  faut  d'abord 
que  faire  un  peu  de  bruit ,  & 
tout  vous  reufTit.  Madame  la 
Marquife  ell:  amoureufe  d'un 
Tel ,  cela  fe  dit  :  elle  pafTc  pour 
connoilTeufe*,  toutes  les  Coquet- 
tes veulent  fçavoir  Ci  elle  a  rai- 
fon  -,  toutes  s'emprefTent  à  plai- 
re à  cet  homme  :  l'Une  par  un 
véritable  entêtement  ,  l'autre 
parjaloufie  de  fa  beauté  *,  celle- 
ci  pour  fe  venger  d'un  Amant 
qui  l'a  quittée  ,  celle  -  là  pour 
éveiller  les  ardeurs  d'un  Amant 
languifTant  ;  &  toutes  enfin  pour 
fuivre  la  mode.  On  fe  le  difpu- 
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te  ,  on  fe  l'enlevé  ,  mais  cette 
fureur  n'a  qu'un  tems;  &  rare- 
ment un  homme  à  la  mode  dure-t- 
il  plus  que  les  autres  colifichets 
qui  font  en  vogue  pendant  l'an- 
née :  c'eft  une  fleur  bleue  donc 
on  fe  pare  aujourd'hui ,  &  qu'on 
jettera  demain. 

Moment.  Les  momens  ne 
font  pas  moins  précieux  en  A- 
mour  qu'en  guerre  ;  en  l'un  & 
en  l'autre , 

Quelquefois  la  réufîîte 
Roule  fur  un  feu!  momenr. 

Dans  la  bouche  d'un  Amanc 

qui  entend  bien  la  langue  :  Ne 

Jçduroit-on  vous  voir  un  moment  ; 

fignifie  :  »  Ne  fçaurois-je  obte- 

»  nir  un  de  ces  doux    quarts 
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»  d'heure  où  l'Amour  prend  le 
»  delTus  5  où  la  raifon  s'égare  , 
»  où  l'on  s'oublie  ?  N'entcndrai- 
»  je  jamais  fonner  l'heure  àtt 
y>  Berger  ? 

Mourir  &  aller  de  vie  à 
trépas, étoient  la  mcmechofeil 
y  a  long-tems  ;  mais  en  Amour 
on  ne  l'entend  plus  dansée  fens, 
il  faudroit  être  de  l'autre  mon- 
de pour  s'y  méprendre  ; 

La  mort  avec  l'Amour  j 

Se  rencontrant  un  jour  , 
Ils  fe  firent  carelle  ; 
Et  depuis  ce  moment, 
On  n'a  plus  vu  d'Amant 
Mourir  pour  fa  Maîtrefle. 

Vofré  cruauté  me  fait  mourir  , 
fignifie  :  »  J'ai  employé  le  defef- 
»  poir  ,  le  feu  ,  la  flamme ,  &c. 
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»  pour  vous  pcrfuader ,  il  ne  me 
»  refte  plus  qu'à  mourir. 

Mais  toujours  bien    mangeant  mourir  pat 
mcthaphore. 

Vous  me  ferez,  mourir',  fignî- 
fic  aufTi  :  »  Je  fuis  las  d'en  tant 
»  dire  ,  &  d'avancer  fi  peu  : 
»  il  y  a  d'autres  femmes  que 
»  vous  dans  le  monde  ,  fi  vous 
»  ne  capitulez  bientôt,  je  levé 
»  le  fiége. 

Mourir  2i  encore  une  autre  fig- 
nification  envers,fur-tout  à  la  fin 
d'un  Sonnet ,  d'une  élégie ,  &c« 
où  l'on  s'en  fert  fréquemment , 
y  joignant  même  quelquefois  l'é- 
pitaphe  du  prétendu  mort: 


Mourons  donc  puifqu'enfin  dans  l'état  oà 
je  fuis. 
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La  mort  éf\  rcfpoir  fciilqui  reflc  à  ifits  En-  ; 
ncmis. 

Mourons  donc  :  veut  dire  :  »  Ma 

to  mufe  apris  fur  le  ParnaiTe  tous 
»  les  Hemiftiches  Amoureux 
î>|  qu'elle  y  à  pli  trouver,  elle 
«  lésa  recoufus  de  fon  mieux  : 
»  elle  efl  à  fec  ,  &  s'en  tien:  là. 

N 

NA  T  U  R  E  ,  efl  un  de 
ces  mots  où  brille  l'éloquen- 
ce des  Amans  &  des  Maîtrefles , 
&  l'expérience  apprend  qu'elle 
perfuade  beaucoup. Son  plus  fore 
argument  fe  tire  de  ces  beaux 
vers  que  perfonne  n'ignore. 

Sans  doute  que  la  Nature  eft  imparfaite  en 
foi, 
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Qui  nous  donne  un  j)enchant  que  condamne 
la  Loi , 

Ou  la  Loi  doit  paffcr  pour  une  Loi   trop 
dure 

Qui  condamne  un  penchant  que   donne  la 
Nature. 

Tous  CCS  raifonnemcns  pro- 
fonds figni fient  :  «  Puiique  vous 
3i  avez  des  fcrupules ,  il  faut  bien 
»  tâcher  de  les  lever  :  la  raifon 
»  fera  ce  qu'elle  pourra  ,  Ci  vous 
»  m'aimez  ,  l'Amour  fera  le 
î)  refte. 

N  B  G  L  î  G  e\  Une  Belle  qui 
attend  fon  Amant  en  7zeglige\ 
parle  clairement  :  la  branche 
d'Olivier ,  ou  le  Drapeau  blanc , 
n'en  difent  pas  plus  en  Guerre 
que  le  négligé  en  Amour;  nous 
l'apprenons  d'un    grand    Au- 
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....  La  Dame  s'était  miCc 
Fn  un  habit  à  donner  de  TAmour  , 
La  négligence  à  mon  gré  fi  requife 
Pour  cette  fois  fut  fa  Damed'Atour, 

P»int  de  clinclant  ;  juppc  fiinpie  &  mo- 

deftc, 
Ajuftement  moins  fiiperbe  que  Icfte, 
Un  mouchoir  noir  de  deux  grands  doigts 

trop  court. 

Les  moins  habiles  entendent 
par  ces  emblèmes  qu'on  fe  pré- 
pare pour  leur  triomphe ,  que 
leur  vi£loire  eft  certaine.  Une 
Belle  en  cet  état  déclare  qu'elle 
eft  prête  de  s'immoler  fur  l'Autel 
de  Cupidon.  C'efl  une  vidlimç 
parée  pour  le  Sacrifice, 

Nœuds.  Jamais  rien  ne  four" 
rabrifer  de  Jl beaux  nœuds  ,  figni- 
fie  la  même  chofe  que  :  »  Je  fe- 
»  rai  toujours  Confiant ,  tou- 
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>»  jours Fidclc,  Voyez  ces  mots. 

Non.  Les  Belles  fe  fervent 

prefcjue  toujours  de  »^/? .fondées 

fur  la  maxime 

Qu'an  Sexe  féitùiiiujied  bien  la  nega  tive,    \ 
Et  quoique  lesBeautcs  fur-tout  en  cetemsci 
Négligent  quelquefois  cette  prérogative, 
L'ord  re  veut  néanmoinsque  cela  foii  ainfî. 

On  ne  prend  donc  pas  garde 
au  mot  ,  mais  feulement  à  l'air 
dont  on  le  voit  prononcer.  Un 
grand    Poète  *   s'efl  fervi    de 
Oui  ,  &Non  ,  toujours  indiffé- 
remment ,  enforteque  fonOui 
veut  quelquefois  dire  Non,  & 
que  fon  Non  fignifie  quelquefois 
Oui*,  les  Belles  en  font  de  même, 
les  circonftances ,  une  œillade, 

*  Racine. 
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un  fouris  en  déterminent  la  fî- 
gnification. 


OBEIR  ne  fe  prend  p- 
mais  dans  un  fens  dire£i:  , 
&  quand  un  Amant  dit  :  Je  me 
fais  un  devoir  de  vous  obéir  \  vos 
'Volontés  font  mes  L<7/,v:cela  figni- 
fie  :  »  Je  vous  traite  en  louve* 
?>  raine  pour  vous  rendre  efclave: 
P  jouiffez  d'un  vain  triomphe,  je 
«vous  laifTe  les  apparences,  je 
»  m'en  tiens  aux  efFers.  La  con- 
duite des  Amans  juftifie  cette 
explication, 

Il  efl  des  momensoù  une  Maî- 
trelTe  feroit  peu  fatisfaite  d'une 
foumiffion  aveugle  ,  Se  d'une 

obéifTancQ 
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obéifTance  fans  rcfcrve  5    tout 
Amanc  afTez  neuf  pour  craindre 
alors  le  courroux  de  fa  Belle, 
fe  l'attire   inflailliblement:c^ 
n'eflpas  l'entendre 

Que  de  céder  fans  rcfîftancc 

A  fes  dures  Loix , 

Et    quelquefois 

L'Amour  s'offcnfc 

De  tro^»  d  obcillance. 

O  B  J  ET.  VOhjet  de  ma  ten^ 
ârejfe  ,  c'eft-à-dire  :  »  Celle  à  qui 
M  j'en  conte  ,  mon  paffetems  , 
&c. 

Obstacle.  Il  n'y  a  point 

d'obfiacles  qui  puijfcnt  me  déta- 
cher  de  vopts^cé^  fignifie  :  »  Tanc 
«  qu'il  n'y  aura  qu'une  mère  ,  ou 
»  un  Jaloix  à  qui  faire  tête,  com- 
'^  Dtcz  fur  moi  j  mais  s'il  s'agit 

Q 
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»  foit  de  ma  fortune  ,  ou  feule- 
»  ment  de  mon  repos ,  cela  ne 
»  doit  pas  fe  comprendre  dans 
»  ce  que  je  vous  dis. 

Occasion,  fignifie  la  mê- 
me chofe  qu^heuré  du  Berger  , 
tendre  moment ,  &c.  Ainfi  une 
MaîtrelTc  qui  procure  à  fon  A- 
mant  ce  qu'on  appelle  occufion  , 
s'explique  fans  rien  dire  *,  ce 
langage  s'entend  pour  peu  qu'on 
ait  de  teinture  des  chofes. 

Offrir.  }e  'vous  offre  un 
cœur  fenêtre  de  l^  Amour  le  flus 
vif ,  &c.  ne  fignifie  prefque 
rien  :  en^ffet  qu'a-t-on  affaire 
de  ces  ofïres  fteriles  :  offrir  ja 
hourfe ,  voWà  parler  François. 

O  R.  Dire  d'or.  Voyez  Don- 
"NER.  Les  Poètes  anciens  ,  ôc 
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modernes  à  Tenvi  nous  ont  mon- 
tré fous  d'ingénieux  emblèmes 
le  pouvoir  de  ce  métail  en  A- 
niour.  Ovide,  dansfon  artd^ai- 
mcr ,  avoue  franchement  que 
qui  fçait  dire  d^or ,  n'a  pas  befoin 
de  fes  préceptes.  Cupidon  ,  die 
M.  de  Fontenelles  ,  ayant  fait 
dorer  fes  flèches,  fe  foumit  rous 
les  mortels: on  couroit  au  devant 
de  fes  traits. 

Se  Taire    bleffcr  plufienis  fois 
C'ctoitafltz  pour  faire  fa  fortune. 

A  quoi  ce  même  Auteur  ajou- 
te cette  judicicufe  réflexion. 

Cette  moile  n'a  point  changé  : 
Les  flèches  d'or  font  toujours  en  ufage  ; 
Et  pour  peu  qu'on  s'en  fervc  ,  il  n'cft  coeur 

fi  (auvagc, 
Qui  fous  les  Loix  d'Amour  ne  foit  bientôt 
rangé. 
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A  R  U  R  E.  Voyez  Ajus- 

TEMENT. 

Passion.   Voyez  Amour. 

Passetemps.  Amour,  paf- 
ïïon  ,  inclination  lont  termes 
fynonymes  ,  mais  on  ne  fe  fert 
dQpafJetems  dans  ce  lens  qu'avec 

les  amis  ;  Je  "vois  Maàemoifelle 
*  *  *  c^eji  un  pajfetcms  pour  moi. 

Peines.  3  e  njjens  les  plus  ci  uel- 
les  ffeines.    Voyez  Tourmens. 

Plaindre.  Se  plaindre  cft 
l'occupation  des  Amans  :  leurs 
Difcours ,  leurs  Lettres  ne  font 
remplis  que  de  plaintes  ; 

Et  l'Ainant  qui  (c  plaint  le  plus  , 
N'eft  pas  toujours  le  plus  à  plaindre. 
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Dequoi  vous  plaignez,  -  vous  : 
dans  la  bouche  d'une  Belle  figni- 
fie:  »  J'ai  accordé  les  aveux  , 
»  les  faveurs  permifes ,  c'efl  à 
»  vous  à  faire  le  refle. 

Plaire.  Mot  qui  renferme 
tout  Tart  de  fe  faire  aimer:  il  cft 
un  de  ceux  qu'on  obfcurcit  en 
voulant  les  définir.  Qui  pofTede 
le  don  depUiresL  tout  ce  qu'il 
faut  avoir  en  Amour. 

Je  ne  veux  que  vous  finir  c  :  li- 
gnifie la  même  chofe  que  je  vous 
aime.  Voyez  Aimer. 

Au  moins  dites  moi  que  je  ne 
vous  déplais  pas  :  c'cft-à-dire:  Ne 
«me  rebutez  pas  tout  à  fait^don- 
î>nez-moi  quelque  chofe  à  com- 
3)  pte.H/^«/  vous  a  dit  que  vous 
me  depUifiez,  Cette  réponfe  fiî 
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gnifie  qu'uneBelIe  entre  en  payc- 

menc. 

Pleurs.  Eh  croirez  -  vous 
mes  pleurs  ,  «&r  en  répandre  ef- 
fedivement ,  cela  fignifie  :  »  Si 
j)  vous  ne  vous  êtes  pas  rendue  à 
3)  mes  paroles  ,  les  pleurs  agite- 
j>  ront  peut  être  votre  cœur:  il 
»  n'y  a  paint  de  Comédie  qui 
3)  joue  mieux  fon  rôle  ,  que  je 
»  vais  jouer  le  mien  à  vos  pieds. 
On  obfervera  en  pafTant  que 
quoiqu'on  croye  les  pleurs  d'un 
grand  fecours ,  on  avoue  cepen- 
dant qu'ils  ne  font  pas  d'un 
grand  ufage.  i*'.  Parceque 

Les  Amoureux  tranfis  ne  font  plus  à  la 
mode , 

On  fè  rit  des  Pleureurs  parmi  les  beaux  ef- 
prits  ; 

Bt  tçut  Amant  qui  pleure  eft  digne  de  mé- 
pris. 
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2*  Parceque  les  cruelles  de  nos 
jours  épargnent  cette  dépenfe. 

Presens.  Voyez  Bijoux. 
Donner  ,  ôcc. 

Promesse  d'cpoufer. 
Voyez  Epouser.  Promejfes,  Sans 
entrer  dans  le  détail  des  ligni- 
fications de  ce  terme  ,  nous  re- 
marquerons que  l'intention  des 
Amans  dans  toutes  leurs   pro- 

meflfes  eft  renfermée  dans  ces 
vers: 

Ce  font  deux  points  que  promettre,  & 
tenir, 

Quant  au  premier  j'y  conrens  avec  joie  î 

Les  Prometteurs  Dieu  puiire-t-il  bénir, 

TromeJJfs  font  des  paroles  de  joie  ; 

A  tout  venant  je  fuis  prêt  d'en  fournir  , 

Et  pour  a  peu  ne  me  ferai  honnir  : 

Tant  qu'on  en  veut  j'en  donne  ,  j'en  en" 
voie  ; 

Mais  à  l'effet  d  l'on  prétend  venir  , 

Je  n'y  fuis  plus ,  c'eft  une  autre  monnoie 
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Pr  u  D  E  .  Un  Air  prude.  Cet 
air  fignifie  qu'on  aime  la  galan- 
terie fans  éclat  ;  ou  qu'ayant  peu 
de  charmes  ,on  fc  retranche  fur 
la  pruderie  pour  s'acquérir  de 
l'eflimedans  le  monde^ou  qu'on 
veut  defabufer  le  public  trop 
bien  informé,  &  mettre  un  ver- 
nis à  fa  réputation. 

Pudeur.  Par  ce  mot  en- 
tendez chez  le  Sexe  -,  (  car  les 
beaux  MeîTieurs  rougiroicnt 
d'en  avoir  même  les  dehors  ) 
l'art  de  rougir  à  propos  *,  de 
faire  l'Agnès  avec  connoifTan- 
ce  de  caufe  ;  un  air  compofé 
qui  donne  du  goût  à  la  galan- 
terie. 

Si  cette  pudeur  s'entend  d'u- 
ne Prude  ,  elle  veut  dire  des 

gLlilliwwi      . 
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grimaces  qui  ne  trompent  per- 
ionne,  une  délicatcfTc  qui  prend 
tout  en  mauvaife  part  ,  qui  s'of- 
tenfedc  l'ombre  deschofes,  qui 
donne  un  fens  criminel  aux  plus 
innocentes  paroles  ,une  fcverité 
niyfterieufe  qui  trouve  à  redire 
à  tout  &  à  qui  tout  le  monde 
trouve  à  redire. 


QUALITÉS.  O  n'ejl 
.f^s  feulement  votre  bcAutc 
qui  me  charme  ,  m/iis  les  divines 
qualités  de  votre  efprit ,  &  devo" 
tre  cœur  ,  mon  a.me  n^en  veut  qu^)c 
votre  ame  ,  &  tous  les  difcours  de 
cette  efpece  fignifient  :  »  Je  don- 
»  ne  à  corps  perdu  dans  lescom- 

R 
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»>  plimcns  à  la  M  *  *  * ,  dans  la 
«  Métaphyfique  Romanelque 
»  du  fiéclc. «Prendra  t-on  gouc  à 
ces  fpirttualiiés  ?  il  y  a  lieu  d'en 
douter  ,  &:  l'on  doit  craindre 
pour  cette  galanterie  5'«m/^  t^;/- 
tice  ,  le  fort  des  Cyrus,des  Cleo- 
patres ,  &c. 

Quartier.  Ah  quartier!  Mon- 
fleurie  CheTfdier  ^  cette  phrafe 
dont  fe  fcrt  quelquefois  une  Da- 
iiie  qu'on  loue  fans  refervc  figni- 
fie,»Je  fuisinfatiable  fur  le  chapi- 
>3  tre  des  complimens,  le  moyen 
j>  de  vous  faire  continuer  efl  de 
»  vous  animer  :  vous  avezaiïez 
»>  d'efprit  pour  fçavoir  que  de- 
?)  mander  quartier  ,  c'eft  prier 
îî  de  n'en  point  faire. 

Quartier^  Mon  quartier.  En- 
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voyez^-moïmon  quartier^  cela  vcuc 

dire  :  »  Vous   fçavez  fur    quel 

»)  pied  nous  vivons  ,  &   vous 
p  n'ignorez  pas 

Que  lorfqiriine  Vieille  Megcrc 
Eft  la  Venus  d'un  Adonis  , 
l.a  beauté  qui  pour  lorslopcrc  , 
Eft  la  beauté  de  fes  Louis. 

Qu'en  DiRA-T-ON.  Crainte 
de  la  renommée  ,  ëpouvantail 
àQS  Innocentes. 

A  ^Hoi  ni'cxpofe  votre  Amour  \ 
penfez^'Vous  aux  d'tfcoursl  Cela  fi- 
gnifie  :  »  Au  moins  faut-il  fauver 
»  les  apparences  ,  cacher  notre 
i>jeu  ,fafciner  les  yeux  du  voifin- 
»  âge. 

Le  refte  eft  inutile Soi'cntre  point  en  compte. 

Tout  roule  fur  un  beau  dehors  ; 
Et  pour  mettre  le  cœur  à  couvert  du  remors, 

On    ne  met  que  le  front  à  couvert  de  la 
honte. 

Rij 
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dinaires dans  la  bouche  des  pe- 
tites Filles  qui  n'ont  pas  l'ufagc 
du  monde.   C'efl;  la  conclufion 
ordinaire  des  Monologues,  que 
l'amour  fourenu  de  la  vanité  leur 
fidt  faire.  Un  Homme  de  Condi- 
tion, riche  &  frapé  de  l'éclat  d'u 
ne  Beauté  nailTante,  s'attache 
à  elle  ;  il  parvient  bientôt  à  lui 
plaire.  On  fait  d^s  propofitions., 
on  l.es  éjtaye  de  promefles  ',  la 
.petite  perfonne  abforbée  dans 
Jes  préjugés  les  rejette  *,  on  tra- 
vaille à  diflipcr  fes  erreurs,*  &  à 
J'aide  des  Lettres ,  des  prefens , 
&  de   quelque  intrigante  fem- 
fne  d'honneur,&qui  feroit  au  de" 
fwipoir  à  ce  qu'elle  protcfle,de  fe 
prêter  à  rien  d'équivoque,  on  i'^ 
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fefout  àavoirLaquais,&  Fille  de 
Chambre,  appartement  meuble, 
&cable  bicnrervie.Lesreflcxions 
de  la  jeune  perionne  troublent 
ce  bonheur  ;  elle  déclare  qu'elle 
aime  mieux  reprendre  l'aiguille 
que  de  vivre  fans  nom  ,  &  fans 
qualité  déterminée.  Les  difficul- 
tés du  côté  des  parens  viennent 
à  propos  ',  on  l'en  étourdit  on  fe 
fait  croire.  La  Belle  en  revient 
au  Que  ff ait-on  ?  qui  avoic  li 
bien  réufTi  ,  &  le  poufle  aulTi 
loin  qu'il  peucalicr.  Je  fuis  ado- 
rée &  adorable  ,  tant  de  foins  , 
tant  de  dépenfes  m'en  font  de 
furs  garansi  mon  Amant  efl 
honnête  homme  :  pourquoi  me 
tromperoit-il  ?  ne  defefperons 
point  de  ma  fortune  ,  ne  fuis- 

Rij 
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je  pas  d'un  air  à  devenir  Mar- 
quife  ?  tant  d'autres  ont  reuffi , 
fuis-je  moins  aimable  que  Telle 
&  Telle  ,  qui  le  font  devenues? 
Les  ténèbres  font  enfin  diffi- 
pées  •,  le  que  jcAit-on  fe  conver- 
tit en  fureur  ,  &  en  defefpoir  , 
lorfqu'un       Amant       content 
d'avoir  tiré  une  copie  du  ma- 
riage en  veut  un  original  avec 
quelque  perfonne  de  fon  rang  , 
ou  bien  change  une  copie  pour 
une  autre  ,  au  Quefcm-on  \  iuc- 
cedent  les  Ah  !  Perfide  !  Ah 
Traître  !  &  enfin  l'on  fe  eonfole 
avec  l'expérience  de  fon  côté  , 
&  devenue  plus  inflruite  ,  on 
fupprime  le  Que  fc ait-on  \  mal- 
gré les  promefles  des  jeunes^ Sei- 
gneurs. 


R 


R  199 

R 
AISON, 


II  faut  devant  l'Amour,    que  les  fages 
fe  taifcnt. 

Il  n'eft  point  Philofophc  ,  &  les    erreurs 
lui  plaifenc  : 

II  infpire  toujours  d'agréables  dcHrs  , 

Et  bannit  la  'R.aifan  qui  bannit  les  plaifîrs. 

Fondes  fur  ces  principes  les 
Amans  &  leurs  Maitrcfies  fc 
complimentent  fur  la  perre  de 
leur  RdiJoTî  ;  8c  Vous  me  faites  per- 
dre la  raifon  ,  fignifie:  j)  Piùf- 
»  que  pour  être  cenfé  aimer 
»  bien  ,  il  faut  n'avoir  pas  de 
»  raifon  ,  je  veux  bien  y  renon- 
j»  cer ,  au  moins  en  apparence  ^ 
»  pour  vous  faire  perdre  la  vô- 

»  tre.  »  Les  chofes  bien  exa- 
R  iiij 
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minces  ,  il  arrive  fouvent  que 
ce  qu'ils  croient  feindre ,  eft  vé- 
ritable ;  ce  font  des  gens  qui 
affedant  de  paroître  foux ,  le 
deviennent  en  effet. 

Raisonnable.  Etes-vous 
rnifonnabU  ?  veut  dire  quelque- 
fois :  w  Vous  l'êtes  trop. 

Regards.  Toutes  les  louan- 
ges qu'on  donne  à  ce  fu jet  5  s'ex- 
pliquent par  ce  qu'on  a  dit  fur 
Appâts  ,  Attraits, 

Régime.  Vivre  de  régi- 
me. Façon  de  parler  délicate  , 
&  que  nous  n'expliquons  ici  , 
comme  plufieurs  autres  termes , 
dont  l'explication  paroît  for- 
tir  de  notre  fyftéme  ,  que  pour 
donner  une  connoifTance ge'né- 
rale  de     la   Langue    Galante. 
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M.  un  tel  vit  de  Régime  ;  c'eft- 
à-dire  ,  que  fatigué  des  plaifirs 
d'une  Galanterie  exccflive  où 
l'entraîne  un  bail  amoureux  ,  il 
fe  jette  dans  la  reforme ,  &  cft 
en  affaire  de  cœur  ,  avec  une 
Dévote,  dont  le  cœur  tendre  ^ 
vif,  &  délicat,  fçait  ménager 
un  Amant,  &  craint  de  laiTer  fa 
tendreffe,  par  la  fréquence  des 
preuves  qu'elle  modère  ,  aimant 
en  apparence  un  Amant ,  d'un 
Amour  pur&définterefTé. 

Rendez-vous.  Faveurs 
qu'on  ne  demande  que  par  des 
exprefTions  détournées.  Voyez 
Test   -  a  -  teste. 

R  ESPECT.  Le  Refpedl ,  & 
l'Amour  ne  fçauroienc  s'accor- 
der enfcmble. 
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J'4/  trop  de  Refpe il  pour  vous  : 
dans  la  bouche  d'un  habile-hom* 
me  j  veut  dire  :  »  Je  fuis  trop 
si>  expérimenté  pour  ctre  teme- 
j>raire  fans  fujec  :  »  Dans  la  bou- 
che d'un  Ignorant:  »>  J'ai  trop 
»  de  timidité.  » 

Cela  fignifie  encore  :  55  Je 
i*  VOUS  méprile  trop  pour  vous 
»  dire  que  je  vous  aime.  »  C'eft 
dans  ce  fens  que  l'entend  la 
ComtefTe  dans  la  Comédie  du 
Joueur  ,  lorfqu'elle  dit , 

...  Le  RefpeB  eft  mal  à  fa  place 

Etl'on  ne  inédit  point  pareille  choCç  en 

face  .... 
DuR<ry>f3!  Du  Rerpea...Ah  le  plai- 
•  fartt  vifage  ! 

DORA  N  T  E, 

J'ti  cru  que    vous  pouviez  l'infpîrer  à 
votre  âge. 
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Ainfi  infpirer  du  refpeB  ^  c'efl 
n'ctre  plus  aimable. 

Retenue.  Ayez,  de  la,  retenue» 
Voyez  Badin. 

Retour.  Donnez,  du  retour 
À  w4  tendreffe-,  c'efl  -  à  -  dire  : 
5>  Convenez  avec  moi  de  croire 
»  tout  ce  que  je  vous  dirai  , 
»  comme  je  croirai  en  apparen- 
»  ce  tout  ce  que  vous  me  direz. 

F  eut  -  on  aimer  fans  effoir  de 
retour  \  Queftion  fouvent  agitée 
dans  les  entretiens  Galans  ,  & 
qui  n'efl  pas  encore  décidée. 
Les  fentinïens  font  fi  partagés 
qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à 
rifquer  une  décifion  -,  ainfi  n'a- 

t-on  ofé  le  faire  dans  la  pièce 
qui  fuit. 
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Sans  retour  aimer  une  Iris 
Pour  fon  teint  de  Rofe  &  de  Lis,- 
•    N'eft  pas  agir  en  homrne  fage  j 
Des  traits  mignons^  d'un  gent  corfage 
Par  fois  pourtant  l'on  eft  épris. 
Mais  aimer  fans  qu'à  ces  mépïis' 
L'on  n'elpere  dire  fmis  , 
C'eft  de  rai  fon  perdre  l'ufage 

Sans  retour. 
Peut-être  t'eût  fait  Amadis 
Aux  Amourcuxdutems  jadis  , 
LaifTons  un  fi  mince  appanage  ; 
Ne  rien  efperer  ,  quel  fervage  ! 
Far  Filles  tels  Us  font  bannis 
Sans  retour. 

Rien.  G'ell  une  maxime 
reçue  chez  les  Jurifconfulces  , 
que  Qui  ne  dit  rien  ,  eonfciir. 
Elle  efl  encore  plus  certaine  en 
Amour  où  lefilence  eft  un  aveu 
formel.  Une  Belle  preflee  de 
s'expliquer ,  &  qui  ne  dit  rien  , 
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en  cjic  alTcz.  En  c'ed:  ctre  cxtrét 
memcnt  novice  que  de  ne  pas 
en  tirer  avantage.  Ne  dire  rien  , 
c'efl;  dire  tout  ;  un  regard  vif  ^ 
OM  languiflant  :  qn  air  cmba- 
rafle  qui  accompagne  ce  filenec, 
ne  permet  pas  de  douter  de  fon 
énergie. 

Rigueurs.  Ce  mot  fignifîoic 
autrefois  une  dureté  d'ame ,  une 
infenfibilité  de  cœur  que  riea 
ne  pouvoit  émouvoir.  Aujour- 
d'hui c'efl  un  art  d'irriter  la  paf- 
fion  d'un  Amant ,  de  conferver 
plus  long-tems  fon  empire ,  dç 
fe  faire  valoir.   Voyez  TouR- 

JMNS. 

Rival.  Un  Amant ,  quoi- 
que bien  traité  ne  laifTe  pas  , 
d'avoir  des  Rivaux  à  combattre. 
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Un  Rival  efl  alors  regardé  com^ 
n^e  un  moyen  fur  de  tenir  un 
cœur  en  aftion  ,  de  lui  donner 
de  la  vivacité  ,  ou  de  ranimer 
unIndolent,qu'il  eft  dangereux 
de  laiiTcr  vivre  dans  une  trop 
grande  fécurité.  C'eft  aufïï 
quelquefois  un  enfant  perdu 
qu'on  expofe  pour  déterminer 
un  Amant  à  l'Hymenée.  C'eft 
une  efpece  de  digue  qu'on  op- 
pofe  à  un  torrent  pour  en  au- 
gmenter la  violence. 

Rival  eft  auifi  quelquefois  Sy- 
nonyme d'Encherifleur.  Une 
DéefTe  de  l'Opéra  eft  en  traité 
avec  un  Baron  Allemand  :  la 
ferme  lui  paroît  haute  j  il  fait  le 
difficile  ;  il  balance,  il  marchaa- 
de.  Pour  le  déterminer ,  on  faiç 
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paroître  un  Rival  qui  va  fur  fon 
marché.  II  croit  fa  tcndrefTc 
germanique  intcreffce  cl'hon- 
neuràne  pas  céder.  Il  conclud 
fur  le  pied  qu'on  vouloir  ;  il  fe 
rend  aimable  par  mille  façons 
touchantes.  La  DéefTe  ne  fçau- 
roit  refifter  à  fon  penchant  , 
&  cède  à  fon  charmant  Ba- 
ron en  recevant  fon  quartier 
d'avance. 


SACRIFIER.  J^  vousfi^ 
crifie  mon  cœur  ^  ma  liberté  , 
&c.  Ce  facrifice  n'efl  pas 
d'un  grand  effet  ,  parcequ'on 
ne  le  prend  que  pour  ce  qu'il 

vaut. 

Sacrifier  une   Ancienne   M^if 
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irejfe.  Rien  n'eft  plus  facile  à  un 
Galant  ,  ri^n  ae  flacc  plus  une 
Belle ,,  ainfi 

'L'on  m'aimoît  autrefois  autant  que  je 
vous  aime 
Ce  que   vous  m'inrj>irez  ,  je  l'infpiro^s 
de  même 

Et  cent  Jeunes  Beautés  verront  avec  don» 
leur  , 

Que  je  les  facr if  e  à  ma  nouvelle  ardeur. 

S'explique  par  les    d.eujt  vers 
fui  vans: 

J^  fçai,  qu'il  eft  bien  doux  aux  cœurs  com- 
me le  vôtre 

Pc  fe  voir  enrichis  des  dépouillesd'une  autre. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  /a- 

crifice  encore  plus   touchant  , 

c'efl:  celui  d'une  Rivale  en  Beau- 
té ;  par  exemple  :  Vous  me  repo- 

chez,  cette  Conquête  [^je  vous  la  fa* 

çrifie  y  cela  veut  dire:  »  Je  vous 

»  trai-i 
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3)  traiterai  un  jour ,  con>mc  je  ia 
»  traite  à  prefent  :  votre  vanité 
»  vous  ferme  les  yeux  j  mais 
î>  quand  une  triftc  expérience 
3>  vous  les  fera  ouvrir,  vous  a'au- 
î>  rez  pas  à  vous  plaindre  d'avoir 
î>  été  trompée  ,  je  vous  avois  af- 
j>  lez  avertie. 

Séduisant.  Q^^c  vous  ete^ 
feduijam  1  c'cfl  à-dire  :  »  Que  je 
a>fuis  fragile. 

S  E  R  M  E  N  s.   Voyez  Jurer. 

Ah!    qu'il  eft  dangereux 

I>e  s'eugiger  fur  la  vaine  airurancc 

Dts  fermens  Amoureux, 

Sévérité'-  Art  de  paroî- 
tre  fage  à  peu  de  frais  :  main- 
tien ferieux  ,  regards  modeftes , 
manières  pleines  de  circonfpcc- 

S 


aïo  S 

tiori  ,  air  qui  dcconcerre  un 
Amant  novice ,  qui  fait  les  dé- 
lices d'un  Galant ,  voile  donc 
fe  couvre  la  Coquetterie  la  plus 
rafinée.  Comme  cette  feverité 
n'efl:  que  pour  la  parade,  elle  fait 
fouvent  très-mal  fon  devoir  dans 
le  particulier  ;  avec  un  homme 
qui  plaît,  un  inftantfait  tomber 
le  mafque  ,  &  malgré  toutes  les 
précautions  une  Belle  fe  trahit 
par  quelque  côté  ; 

Et  dans  le  tems  que  fa  bouche 
Nous  dit ,  Je  ne  le  veux  pas , 
Ses  yeux  noas  difent  tout  bas  , 
je  ne  fuis  pas  fi  farouche. 

SiMPATHiE.  Les  plus  foi- 
bes  raifons  touchent  un  cœur 
difpofé  à  l'Amour  :  on  emploie 
avec  fuccès  celles  dcSm^hatie  , 
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fur-touc  avec  les  jeunes  pcrlon- 
ncs  que  la  leclure  des  Romans  a 
déjà  préparées  3  ainfi  : 

Il  eft  des  noeuds  fecrcts  ,  il  cft  des  Si»i- 
pathies , 

Dont  par  le  doux  raporc  les  âmes  afiTortics 

S'uniircnt  Tune  à  l'autre  ,  &  fe  fenrentpi- 
ejucr 

De  ces  je  ne  fcai  quoi  qu'on  ne  peut  ex- 
pliquer . 

fignifie  :  »  Si  je  vous  difois  les 
«  véritables  raifons  ,  de  monar- 
»  tachemenc,  elles  vous  couche- 
»  roient  peu;peut-êcre  même  fc- 
1»  roient-elles  contre  moi:  ilvauc 
»  mieux  recourir  aux  raifons 
»  dej^mpathie  qui  font  d'autant 
»  plus  excellentes  qu'elles  ne 
«font  pas  fufceptiblcs  d'éclaircif-- 
»  femens,  &  que  ce  font  de  ces 
)>  je  ne  fcai  c^mi  ^uo-a  ne  ^eut  ex' 

Sij      \ 
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3-»  primer  ,  qui  ne  lailTentpas  de 
»donncr  matière  à  de  fort  beaux 

«  difcours. 

Soins.  Ke  comptez-vous  pour 

rien  mes  foins ,  &c.  veut  dire  : 
»  La  bagatelle  a  toujours  etcTat- 
»trait  d'un  efprit  leger:combien 
«  de  foisai-je  adifté  à  votre  toi- 
»Iette,    vous  ai -je  donné   la 
»  main  ,  ai  •  je  ramafTé   votre 
»  Gand  ?  Ne  m'avez  -  vous  pas 
3>  vu  affez  long-tems  découper  , 
»  broder,faire  des  nœuds,  en  un 
»  mot  m'ennuyer  ave  c  vous  l 
»toutcelane  vous  touche  pointî 
Soleil.   Toutes  comparai- 
fons  de  fa  Maitrefle  au  Soleil , 
aux  Aflres  font  hors  d'ufage;  & 
depuis  Malherbe  &  Racan  elles 
ont  été  (i  remaniées,  &  font  tom- 
bées dans  un  tel  décri ,  que  qui 


voudroic  s'en  fervir  aujourd'hui 
fc  feroit  moquer  de  lui.  De  tou- 
tes ces  comparaifons ,  il  n'y  en  a 
peut-être  pas  de  plus  fincere  que 
celle-ci  que  fit  fur  le  champ  un 
Poète  qu'on  avoir  mis  de  mau- 
vaife  humeur^enluidcmandanc. 

Cette  Coquette  m'importune 
Pour  qu'on  la  compare  au  Soleil  , 
Il  cft  commun  ,  elle  eft  commune  , 
Voilà  ce  qu'ils  ont  de  pareil. 

Souhaiter.  Mot  dont 
il  faut  entendre  la  fignification  : 
Ainfi  ^Jefauhaiteroîs  pouoir  vous 
aimer  ,  e^efl  comme  fi  on  difort , 

Vous  m'aimez  ,  je  le  crois  ,  &  c'eft  aflez 
vous   dire 

Que ...  je  n'ofe  achever  ,  mais  helas.'  ma 
rougeur 

Découvre  malgré  >■  moi  le  fecrct  de  moa 
coeur. 
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Je  Jouhaiterois pouvoir  vous  hairfi.- 

gnifie encore  davantage.  Voyez 
Haïr. 
Soumis. 

Un  cœur  jaloux  ne  fait  paroître 
Que  des  feiix  qui  le  fonr  haïr  ; 
Mais  pour  être  toujours  le  maitre 
L'Amour  doit  toujours  obéir. 

Cette  foumiiïîon  ,  cette  obeif- 
fance  veulent  donc  dire  qu'un 
Amant  n'oublie  rien  de  ce  qui 
peut  le  rendre  le  maître  ,  ccia 
s'entend. 

Soupirs.  Monnoie  fort 
décriée  dans  l'empire  de  Cy" 
there. 

Vous  qui  faites  tous  vos  plaifîrs 
De  régner  dans  le  cœur  des  Belles, 
Il  faut  pour  vous  faire  aimer  d'elles 
Autre  chofe  que  des  fou^trs. 
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Ainfi  un  Amant  qui  nefçair 

que  dire  :  Mes  foupirs  ne  vous 
touchent  point  ;  témoigne  qu'il 
efl  peu  au  fait  de  l'Amour  à 
la  mode:  c'efl  un  Ignorant  qu'il 
faut  envoyer  à  l'Ecole.^ 


TEMERITE.  Excufez. 
ma  témérité  ,  C'efl-  à  -  dire 
dans  les  chofes  de  peu  de  con- 
fequencc  :  j?  Je  veux  fonder  le 
»  gué,  voir  comn"ient  vous  laifTez. 
y>  prendre  de  petites  libertés:  (i 
»  vous  excufez  ceci  ,  j'efpere 
»  donner  matière  à  d*^autres  ex- 
»  cufes. 

On  pardonne  un  feu  téméraire , 
On  s'en  oiTeafe  rarement  \ 
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Et  la  Beauté  la  plus  fevere 
Ceffe  d'excufer  la  colère  , 
Quand  l'Amour  excufe  l'Amant. 

Tempérament.     A/"= 

d  beaucoup  de  tempérament.  Ex- 
prefTion  nouvelle  inventée  par 
kpolitefle  ,  &  qui  cfl  une  de 
celles  dont  il  faut  entendre  le 
fens.  Nos  Pères  bien  moins  déli- 
cats que  nouSyfe  fervoient  pour 
exprimer  la  même  chofe,  de  ter- 
mes qu'un  honnête-homme  au- 
roit  honte  de  prononcer  au- 
jourd'hui. Par  exemple ,  en  par- 
kntde  la  L.  M.  ou  de  M.  D. 
ils  auroient  dit  qu'^elles  font  ex^ 
trémement  impudiques  ,  que  «rV- 
toit  la  lubricité  même.  Nous  di- 

fons  aujourd'hui  la  L.  M.  ou 

M.D. 
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M.  D.  ont  bien  du  rcmpcrament. 
Cette  humeur  étant  le  foutieii 
de  la  galanterie  du  tems ,  on  fe 
donne  bien  de  garde  de  la  pein- 
dre avec  des  couleurs  fortes  qui 
la  rendroient  odieufc. 


Rien  aujourd'hui  chez  noos  ne  s'appelle  dé- 
bauche. 


Une  Dame  qui  n'a  qu'un  Mari, 
un  Amant  pour  la  douceur   du 
commerce ,  un  autre  pour  l'u- 
tile 5  ne  donne  pas  de  prife  à  la 
médifance;  quand  on  va  plus 
loin ,  on  pafle  pour  avoir  du 
tempérament.     Cette    morale 
mitigée  efl  établie  dans  le  mon- 
de pour  la  deflru£lion  des  préju- 
gés, &  annonce  au  beau  Sexe 
h  paflion  qu'on  a  de  voir  fes  de- 
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firs  couronnes  fans  peine. 

Tendresse.  Dans   le  fiiléme 

d'/mour    d'aujourd'hui  figni- 

fie  particulièrement  l'heureu^^c 

dilpofition  des  femmes  à  la  Co- 

qucttcric:ainfidansleur  bouche, 

l'oîis  connoijfez,  ma  tendrejfe,  veut 

dire  :  »  J'ai  trop  de  vanité  ,  d'in- 

?>  térct  &  d'Amour  propre  pour 

j>  me   refoudre  à   diminuer   le 

î)  nombre  de  mes  Adorateurs. 

Teste- A -TESTE.  La  feule 
idée  du  Tête  à.  tête  fait  les  déli- 
ces des  Amans  :  on  épargne  la 
dureté  du  terme  ;  &  dans  les 
traités  Amoureux  c'eft  un  arti- 
cle dont  on  ne  demande  l'exé- 
cution que  par  des  exprelTions 
détournées.  D'abord  on  s'en  dé- 
fend ,  on  objede  ,  l'Amant  ré- 
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pond,  6c  fans  rien  accorder prc- 
cifcmcnt ,  Ton  convient  de  tour. 
Le  Tête-à-tcte  ell  l'ccueil  des 
Agnès. 

Combien  en  voyons-nous  fc  laiflcr  pas-i- 
pas 
Ravir  jufques  aux  faveurs  dernières. 
Qui  dans  l'abord  ne  pcnfoient  pas 
Pouvoir  accorder  les  premières. 

Thuileries.  On pourroic 
comparer  cette  promenade  pu- 
blique après  le  dégorgement  de 
l'Opéra  &  de  la  Comédie  ,  à  la 
Plaine  des  Sablons ,  îorique  le 
Roi  y  fait  la  revue  de  les  Trou- 
pes. C'eft  dans  ce  fupcrbe  Jar- 
din que  le  Fils  de  Cy  there  fait  la 
revue  des  Tiens  ;  c'eft  là  qu'il  fait 
voltiger  fes  Etendards  dans  la 
belle  faifon ,  &  que  mille  Co- 

Tij 
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qucttes  qui  lui  fervent  de  Ser- 
gens  de  Bataille,  apprennent  à 
un  corps  nombreux  ,  ScfcmiU 
Unt ,  mais  d'une  docilité  furpre- 
nante  ,  l'art   des  demi  -  tours  à 
droite  &  à  gauche, des  promptes 
évolutions   ,  des  marches  ,  des 
campemens  ,  des  fuites  affec- 
tées ,    des   fauffes   attaques  , 
enfin  toud'Exerçice  convena- 
ble à  la   perfc£lion  de  l'Etat, 
On    diroit  qu'Ovide  avoit  en 
vue  de  pareilles   promenades, 
quand  il  nous  a  dit  que  l'Amour 
étoit   une  efpece  de    Guerre. 
Qu'on  doit  de  fuccèsà  un  coup 
d'E vantail,  à  une  gorge  foupi- 
ranre  à  propos  1  II  efl  vrai  que 
notre  nation  accoutumée  à  cçs 
combats,  repouffe  aficz  heurcu^ 
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femcnt  les  coups  qui  y  font  por- 
tés 5  mais  il  cftprcrque  impoiTi- 
ble  qu'un  Etranger  qui  s'y  trou- 
ve cxpolé ,  n'y  loit  pas  vaincu. 
Kos  Françoiies    ont    fur   eux 
l'avantage  que  les  Efpagnols  ont 
eu  fur  les  peuples  de  l'Amérique 
parles  effets  furprenans  des  fou- 
dres qui  leur  étoient  inconnus. 
On  obfervera  pourtant  que  quel- 
ques affurances  qu'on  faffe  pa- 
roître  en  fe  mettant  fous  les  Ar- 
mes ,  on  a  autant  de  crainte 
qu'un  autre  qui  marche  pour  la 
première  fois  fur  les   planches. 
Faire  des  conquêtes  ou  réparer 
fes  pertes ,  defefpererune  Pviva- 
!e,  braver  un  Amant,  ouïe  rap- 
peller,  &c.  voilà  ce  qui  anime 

tous  les  Combattans  ;   voilà  ce 

Tiij 
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quefignifîeune  promenade  aux 
Thuilcrics.  Le  dcbut  de  M"*. 
Cronel  fur  ce  Théâtre  efl  un 
morceau  aflcz  délicatement 
manié  ,  &  ne  fait  pas  de  tort  aux 
autres  :  on  peut  le  lire ,  il  fcrvira 
d'explication  ici.  Voyez  Fretil- 
lon,p.  6.  delà  féconde  Edition. 
Cet  ouvrage  eft  un  de  ceux  qui 
peuvent  fervir  de  commentaireà 
mon  Di6tionnairc,auiribicn  que 
les  maximes  de  la  Rochefou- 
cault ,  <^  le  Spc£tateur  Anglois. 
To  1 LETTE.  Une  Belle  admet 
fes  Amins  à  fa  Toilette  quand 
elle  efl  fûre  de  fes  appas,  & 
qu'elle  fe  knt  à  tous  égards  la 
confcience  nette  :  alors  fe  laiflfer 
furprendrc  à  fa  Toilette  ,  c'eft 
comme  fi  on  difoit  :  «  Je  veux 
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»  vous  porter  des  coups  d'au- 
3>  tant  plus  certains  qu'ils  pa- 
»  roiflent  moins  étudiés. 

On  comprend  fans  de  profon- 
des reflexions  que 

Lorfqu'une  femme   à  fa  Toihttt 
Reçoit  C\  bien  un  Favori  , 
G'eft  grand  hazard  fi  la  Coquette 
Ne  Tonge  à  coeitcr  l'on  Mari. 

TouRM  EN  S.  Rien  n^cgafe 
mcsTourmsns^  &c.  cela  figniiie  : 
»  Je  ne  fçai  par  quel  travers 
j)  les  femmes  voudroient  qu'on 
»  foulFrîc  mille  maux  pour  l'a- 
»  mour  d'elles  :  s'expofcr  pour 
j>  leur  fervice  aux  plus  grands 
«  dangers ,  c'cd  les  prendre  par 
»  leur  foiblc",  quanc-à  la  réalité 
»j'y  renonce,mais  s'il  ne  faut  que 

T  iiij 
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»  de  belles  expreffiôns  ,  j'em- 
»  prunterai  coures  celles  donc 
»  on  s'efl:  fervi  jufqu'ici ,  j'en 
J5  imaginerai  de  nouvelles. 

Transports.  ]e  ne  me  pcffede 
■plus  ^  je  me  livre  h  mes  transports  : 
Et  fe  jetter  aux  pieds  d'une 
MaîtrelTc  ,  ou  faire  quelqu'au- 
tre  folie'  figaifle  :  3>  Quoi  que  la 
5)  raifon  puiflfe  vous  dire,croyez- 
wen  plutôt  mes  extravagances. 
&c. 

On  n'entrera  point  dans  le 
détail  infini  des  effets,  desmou- 
vemens  ,  des  révolutions  que 
caufent  les  tranfports  j  on  ob- 
ferve  feulement  que  tout  natu- 
rels qu'ils  paroiflent.ilsfignifienc 
encore  moins  que  ceux  d'un  ma- 
lade en  délire  ,  qui  ne  fe  fou- 
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vient  plus  de  tout  ce  qu'il  a 
dit  quand  l'accès  eftpafle.  L'A- 
mant cft-il  cru  ? 

Alors  en  bref  on  voit  s'évanouir 
Tra/ifpons  &  foins  par  qui   Fille  plus  fine 

Prefumc  d'elle  ,  &  fe  lailFe  éWouir 

De  rofe   alors  ne  rejle  que  Pépine. 

Tromper.  Ne  me  trompez,* 

vous  point  P  Voyez  Ma  i  s. 

Voudrois-jevous  tromper^.cntte 

perfonnes  inftruites  ,  cela  veut 

dire  :  »  Ne  fçavez-vous  pas  aufïï 

»  bien  que  moi  le  cours  des  cho- 

»  fes  ,  &  quand  j'aurois  deflein 

»  de  vous  tromper  ,  pourrois  -  je 

•>  y  réuffir  ? 

V 

VERS  galans ,  menfon- 
ges  rimes.  Si  les  Poètes 
auiïi  bien  que  les  Peintres  , 
ont  le  privilège  de  tout  ofer  , 
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c'cfl  fur-tout  en  Amour  qu'ils 
s'en  fervent  :  les  defcripcions 
vives  jes  peintures  hardies  prou- 
vent feulement  alors  la  beauté 
de  l'imagination;  on  dit  ce  qui 
flate  ,  &non  ce  qu'on  fcnt. 

Ah  l  que  les  Poètes  ont  mentî   , 

Quand  ils  comptent  en  vers  leur  amoureuK 
martire  ; 

Si  les  fourbes  i'avoient  fenti 

Pourroient-ili  (i  bien  le  décrire  ? 

Cette  pcnféc  c-fl  fondée  fur  ce 
qu'il  faut  avoir  le  cœur  bien  li- 
bre pour  s'exprimer  fi  aifement. 

On  fçait  qu'il  n'efl  pas  necef- 
fairc  d'avoir  un  Amant  Poète 
pour  recevoir  des  vœux  paffes 
par  le  tamis  des  Mufes  ;  il  y  a 
des  attelicrs  où  l'on  trouve  des 
vers  de  toute  mefure  ,  fur  tous 
fujcts ,  &  à  tour  prix.  Un  Galant 
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ménager  fçait  régaler  uncPrudc, 

une  Coquetce,&  une  x\gnèsd'un 

feul  Madrigal.  Voyez  'a  Conif- 
die    du     Chevalier  à    la  mjde. 

Vertu  dans  la  plupart  des 
femmes  n'efl;  autre  choie  que  ia 
peur  du  Ou'' en  dirn't-on  ;  i'en- 
vie  de  faire  valoir  les  fiveurs  , 
8c  d'irriter  la  paHion  (i\i;"!  A.- 
mant  par  la  difficulté?  i'Amjur 
d'une  belle  réputation  /  le  dclîr 
d'acquérir  l'eflime  de  celui  à 
qui  on  refii{:e;rerperance  de  s'en 
faire  un  mari  :  fi  on  joint  à  tout 
cela  les  mani^Tes  peu  agréables 
d'un  Galant  ,  les  conrretems , 
fon  indiicretion  ,  on  a.^ra  trou- 
vé la  juflc  lignification  de  ce 
précieux  terme.  On  voit  bien 
que  nous  ne  parlons  que  de  ce 
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fantôme  à  qui  on  donne  le  nom 
de  vertu. 

Ce  n'cft  plus  elle  hclas!  qui  règne  fur  nos 

cœurs  , 
L'ufagc  en  eft  perdu  ,  la  mode  en  cft  ban- 
nie : 
Ce  qui  devroit  venir  de  la  bonté  des  mœurs 
Vient  de  l'adrefle  du  génie. 

Veuve  .  .. 

L'état  de  Veuve  eft  une  douce  cliofe  , 
On  a  pluiîairs  Amans  fans  que  perfonne  en 
glofe , 

Et  Ton  fait  juftement  du  foir  jufqu'au  ma- 
tin , 

Comme  ces  fins  gourmets  qui  vont  goûter 
le  vin. 

Sans  acheter  d'aucun  à  chaqne  pièce    on 
tâte: 

Onlaifle  celui-ci  de  peur  qu'il  ne  fe  gâte  ; 
On  ne  veut  pas  de  l'nn  parcequ'il  eft  trop 
Ycrd; 

Celui-ci  trop  paillet,  cet  autre  trop  'cou- 
vert : 

D'un  tel  vin  la  couleur  eft  malade  &  bi- 
zarre. 
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Cet  autre  ilans  le  chaud  peut  tourner  à  la 
barre  ; 

I-'un  cft  tiop  plat  au  goût ,  l'autre  trop  pé- 
tillant , 

Et  ce  dernier  enfin  a  trop  peu  de  montant  ; 

Ainfi  fansrien  choifir  on  fait  de  tout  épreuve. 

Et  voilà  juftement  ce  que  fait  une  Veuve. 

Si  elle  cfl;  inftruire  dans  la  bon- 
ne politique  ,  elle  fçait  faire  va- 
loir Tes  avantages. 

Vis-A-vis.  Un Vis-k'Vis, 
Ce  mot  nouvellement  introduic 
dans  la  Galanterie  a  la  même  li- 
gnification qu' Amant.  Voyez  A- 
MANT.  Il  tire  apparemment  Ton 
origine  de  ces  voitures ,  où  deux 
pcrlonnes  font  vis-à-vis  l'une  de 
l'autre ,  &  que  l'on  appelle  pour 
cette  raiion  Vis-à-vis. 

Union.  Cette  douce  union  de 
deux  cœurs   c^uï  s'Aiment  ,    6cc^ 
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c'cfl-à-dire  :  »  Par  une  peinture 
»des  Amours  du  bon  vieux  tcms, 
î)  je  tache  à  vous  deguiier  les  A- 
»  mours  du  nôtre  : 

Trop  bien  encore  a-t-on  les  mêmes  dits 
Qu'avant  qu'Aftuce  au  monde  fût  venue  ; 
Mais  pour  d'effets  la  moiie  en  tft  perdue  , 
On  n'aime  plus  comme  on  aimoic  jadis. 

Vo  I  R.  Terme  de  ruelle  très- 
fignificatif.  Uff  Te/,  dit-on  ,  i>oit 
une  Telle  ,  c'efl-à-dire  :  »>  Il  la 
»  fréquente ,  il  jouit  de  Ion  com- 
î)  merce  ;  »  de  forte  qu'en  ce 
fens  un  Aveugle  peut  aifement 
voir  fa  MaîcrefTe  ,  pourvu  qu'il 
fe  porte  bien  d'ailleurs. 

Volage.  Inconftant ,  in- 
fidèle ,  Icgcr.  Voyez  Changer 
&  Infidèle. 

Etre  un  VoUge.  C'cfl  être  né 
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avecpenchantàrincondancc.qui 
étant  général  parmi  les  hommes, 
empêche  qu'ils  n'en  fafTent  un 
crime  aux  Dames.  Eft-il  vertu? 
Eil-il  défaut?  Nous  n'avons  gar- 
de de  prendre  fur  nous  la  dé- 
cifion  d'un  cas  aulli  grave  :  ce 
qu'on  fçait ,  c'cft  que  ce  pen- 
chant auquel  il  eft  rare  qu'on 
oppofe  une  grande  refiflancc  , 
épargne  les  deiagremens  infcpa- 
rables  des  palÏÏons  ufées  ,  8i  les 
chagrins  qui  reduiroienc  deux 
Amans  au  defefpoir.  On  fe  quit-^ 
te  donc  avec  policeile  dès  qu'un 
nouvel  objet  vient  à  plaire,  ou 
Iculement  quand  on  prévoie 
qu'on  va  s'ennuyer  : 

D'un  Amant  tendre  &  parfait 
On    a  perdu  i'hubitude  , 


On  ne  fait  phis  Ton  étiiJe 
De  fixer  un  feiil  objet  : 
On  aiine  (ans  inquiétude  , 
On  fe  dégage  fans  regret. 

&  celui  des  deux  qui  prend  con- 
gé ,  le  fait  avec  d'autant  moins 
de  fcrupule  qu'il  fçait  bien  que 
dans  la  colère  où  jettera  fon 
changement,  une  nouvelle  in- 
clination efl  le  Teul  remède  au- 
quel on  aura  recours.  Ce  fyfte- 
nie  en  Amour  eft  afîez  généra- 
lement fuivi ,  il  n'y  a  des  Ri' 
gorijies  que  chez  les  Vieilles  Pré- 
cieufes  que  la  crainte  de  ces  con- 
fequences  a  fait  déclarer  pour 
P  Amour /ans  Jîn^ 


Y 
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EUX, 


Vos  Yeux  pour  mon    repos  brillent  Je 
trop  de  charmes , 

Je  ne  f^aurois  les  voir  ,  ni  les  fuir   fans 
alarmes. 

On  loue  la  bouche,  les  mains , 
les  cheveux  de  fa  Maîtrefle  , 
mais  fur-tout  les  Yeux.  C'eft 
fur  cette  beauté  qu'on  infifle  par- 
ticulièrement. Tour  ce  qu'on  en 
peut  dire  ,  n'efl  point  obfcur  à 
celles  qui  entendent  bien  la  fi- 
gnification  de  Charmes  ,  Ap- 
pas, Attraits  &  autres  termes  fla- 
îeurs ,  où  on  les  renvoyé. 


Z 

ZELE.  Ce  terme  plus  Poe- 
tique  que  Profaïque  ne  fi- 
gnifie  pas  plus  qu'Amour  &  ar- 
deur. Cet  Ouvrage  efl  rempli 
des  lignifications  qu'on  doit 
donner  à  ces  termes;  on  par- 
donnera les  répétitions  à  l'im- 
portance du  fujet  :  on  ne  peut 
trop  faire  repafTer  devant  les 
yeux  les  principes  d'un  fyfléme 
qu'on  veut  graver  dans  refpric. 
Nous  ajouterons  donc  ici  par 
une  efpece  de  conclufion  que 
Zélé,  Amour,  Flamme,  Ar- 
deur, Paffion  ,  TendrefTc, n'ont 
tous  que  la  fignification  qu'on 
donne    à    Aimer.    Nous     ne 
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croyons  pas  qu'on  puifTe  nous 
acculer  d'opinions  nouvelles  , 
l'cxpcricnce  des  Lc6lcurs  ,  & 
les  grands  noms  donc  nous  nous 
fommcs  fervis  feront  nos  garans; 
il  y  a  long-tems  qu'on  a  dit  : 

Amour  eft  mort ,  le   pauvre  Compagnon 

Fut  enterré  fur  les  bords  du.Lignon  : 

Nous  n'en  avons  ici  ni  vent  ni  voye  , 

Vous  ,  Mefdames ,  y  fervez  de  jouet  &  de 
proye, 

A  jeunes  gens  indifcrets ,  fcelerats  ; 

„  C'efl  bien  raifon  qu'au  double  Ton  leur 
rende, 

„  Le  beau  premier  qui  fera  dans  vos  lacs 

„  Plumez-le  moi,jc  vous  le  recommande. 


F  I  N. 


Oft  trouvera  chez  de  même  Li" 
braire  les  Livres  fuivans, 

Didionnaire  de  Mines  an- 
noncé dans   cet  Ouvrage.  ' 

L'art  Militaire  des  Dames. 

Nouveau  traité  de  Mathéma- 
tiques,où  l'on  donne  des  règles 
pour  placer  en  moins  d'une  heu- 
re la  mouche  la  plus  difficile. 

L'art  de  penfer  ce  qu'on  ne 
dit  pas ,  &  de  dire  ce  qu'on  ne 
penle  pas. 

Syftéme  de  la  Tête  des  Fem- 
mes ,  où  par  des  principes  con- 
formes à  ceux  de  Defcartes  ,  on 
fait  un  détail  raifonné  de  tout 
ce  qui  lui  donne  le  mouvement , 
&  une  économie  de  tous  Ica 
Tourbillons  qu'elle  contient. 


PQ  Dreux  du  Radier,   Jean  François 
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